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AVANT PROPOS 

Lorsque nous avons appris, mes camarades et moi, qu’un maître d’armes toulousain a laissé derrière lui 

plusieurs livres sur le combat, nous fûmes agréablement surpris, non par chauvinisme, mais de se rendre 

compte de l’extraordinaire qualité dans laquelle certains exemplaires sont parvenus jusqu'à nous. Certes, 

certains d’entre nous eurent préféré qu’il traitât d’épée longue, d’épée de côté ou bien de rapière, armes 

plus répandues de manière générale dans le monde actuel des Arts Martiaux Historiques Européens, mais 

non, c’est de l’épée de cour dont il s’agit ici, dont je laisse le soin à Olivier de détailler les caractéristiques 

ci-après. 

A l’heure actuelle, nous savons que sont conservés trois exemplaires des œuvres de Jean de Labat, il s’agit 

des Questions sur l’Art en fait d’Armes (qui a déjà fait l’objet d’une numérisation), L’Art en fait d’Armes 

(dont il est question ici), et enfin l’Abrégé de l’Art en Fait d’Armes (le plus ancien des trois, et dont nous 

prévoyons aussi la retranscription). 

Cet exemplaire de l’Art en Fait d’Armes a été photographié, page après page, et est disponible auprès de la 

bibliothèque qui le conserve (Bibliothèque d’Etude et du Patrimoine de Toulouse) sous forme de microfilm, 

que mon camarade Olivier a numérisé, afin de me les transmettre pour les assembler en fichier PDF. Las, 

l’ampleur de la tâche me fit défaillir sur ce point, je dois l’avouer ; en effet, les fichiers étaient d’une qualité 

médiocre (je le rappelle, on parle de microfilm), et l’assemblage requérait un long travail de reconstitution 

graphique, le tout ajouté à un travail compliqué de combinaison, donnant une tâche par trop vaste pour 

mes épaules et trop longue pour mon emploi du temps. Décision a donc été prise de recopier, ou plutôt 

transcrire, ce livre de 176 pages en français XVIIe directement sur traitement de texte, en respectant 

l’orthographe de l’époque, la casse des paragraphes,  y incluant entre crochets les repères de pages du 

livre original, et en  incluant les planches dessinées pliées et placées à différentes intervalles entre les 

feuilles. Outre sa simplicité, la méthode de  la transcription offre plusieurs avantages : nous avons pu nous 

partager le travail entre moi-même, Delphine et Olivier ; le fichier final comporte moins de pages et est 

moins lourd ; le texte peut être sélectionné sur un ordinateur ; la lecture est rendue plus facile, notamment 

pour les « s » qui s’écrivaient alors plus comme des « f »… 

J’espère que nous avons su rester le plus fidèle possible à l’œuvre, certains microfilms offrant une qualité 

très médiocre, et demandant plusieurs moments de décryptage.  Maintenant c’est avec joie que nous 

pouvons livrer cette œuvre d’un maître d’armes toulousain peu connu de toute la communauté AMHE, en 

espérant que certains se sentirons suffisamment inspirés pour se lancer dans la mise en pratique de ses 

préceptes. Dans le cas contraire, ce livre est extrêmement intéressant à bien des points, comme  lorsque 

Labat se laisse aller à plusieurs considérations martiales, notamment vers les derniers chapitres. Enfin, à la 

toute fin du livre on retrouve les règles (selon Labat) du Prix des Deux Epées, concours d’escrime qui 

mettaient aux prises les bretteurs toulousains au cours des XVIIe et XVIIIe siècles, où le gagnant se voyait 

remettre une épée à manche en vermeil, et à manche en argent pour le finaliste ; nous touchons ainsi 

directement au patrimoine immatériel et martial de Toulouse, patrimoine que l’Ost du Griffon Noir tente 

depuis 2010 de faire revivre, à son niveau… 

Bonne lecture, et à ceux qui tenterons de remettre en pratique les principes exposés par Jean de Labat, je 

leur souhaite bon courage. 

 

Gautier Petit (Gaths). 
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PREAMBULE 

 
Un des principes de base des Arts Martiaux Historiques Européens, c’est la recherche sur l'utilisation 
d'armes blanches anciennes. Plus le sujet est éloigné dans le passé, plus les difficultés sont nombreuses : 
les sources (souvent fragmentaires), leur compréhension (problème de la langue ancienne, de 
l'exhaustivité, etc.), mais aussi quelles armes étaient utilisées? Le terme épée par exemple est très 
générique, mais il en existe de très nombreux modèles.  
 
Dans ce livre de Labat, nous devons conserver une approche critique et raisonnée ; pour la question de 
l'arme, l'auteur nous fournit une description des qualités de l'arme, plus qu'une description détaillée. On 
peut s'aider des illustrations du texte et des armes de l'époque encore présentes dans les musées (les 
armes utilisées pour les combats et non les armes d'apparat). Labat nous laisse une certaine liberté (voir le 
premier chapitre), on a une indication sur la longueur de l'arme (environ  1 m pour un individu d'1,70m) ou 
encore la souplesse de la lame. Dans son traité, il est question d'une escrime d'estoc exclusivement ; une 
distinction est parfois faite entre le travail à la salle (domaine du fleuret apparemment) et l'assaut 
(domaine de l'épée), dans le dernier chapitre notamment. L'arme utilisée est de celle que l'on nomme 
« épée de cour », et il serait intéressant de le mettre en parallèle avec d'autres auteurs contemporains de 
Labat (Liancour, que Labat cite dans son livre, mais aussi Bruchius, etc.) 
 
 Ayant pour ma part pratiqué l'escrime « moderne », il est intéressant de noter la filiation entre les deux 
pratiques ; malgré des divergences notables, il existe certaines similitudes, ou plutôt une filiation 
« ancestrale », ou on commence à reconnaître les traits du descendant actuel. L'escrime de Labat est 
destinée aux combats, que ce soit le duel ou pour la formation des officiers de l'époque, ce qui n'est plus le 
cas de l'escrime moderne qui est un sport. Mais par exemple, dès la deuxième planche, « l'allongement de 
quarte »,  on a l'illustration d'une attaque en fente telle qu'elle est enseignée de nos jours au fleuret ou à 
l'épée. De même si certaines actions ont disparues dans l'escrime moderne (volter, utilisation de la main 
gauche, etc.) beaucoup d'actions se retrouvent dans ces sports: les parades, feintes, dégagements (parfois 
sous des noms différents).De même on peut noter le terme de fleuret utilisé pour la salle et destiné à 
toucher au corps, et celui de l'épée destinée à l'assaut et sans précision de cible sur l’adversaire. Ces 
spécificités se retrouvent dans l'escrime moderne : le fleuret est l'arme « d'étude » et a pour cible le tronc ; 
l'épée est enseignée comme « l'héritière » de l'arme de duel et a pour cible le corps entier. 
  
Mais il faut rester prudents et se méfier des simplifications faciles : l'escrime de Labat n'est pas de l’escrime 
moderne avec effets de style en plus. En effet, par de simples détails ou conseils la finalité de l'escrime de 
Labat est bien martiale, que ce soit dans le chapitre sur la mesure, ou le coup est un effet et qu’il faut « y 
être d'un demi-pied » donc un demi-pied dans la cible... Si comme un maitre d'armes il donne beaucoup de 
conseils aux différents types d'élèves ou de situations, il met souvent en garde car les erreurs peuvent être 
fatales, alors qu'en escrime moderne c'est la touche, le point qui est recherché et il est parfois bon de 
« tester » le jeu de son adversaire quitte à marquer plus de points pour rattraper son retard, il n'en est pas 
question chez Labat, à l’exception bien sûr du règlement du Prix des deux Epées. 
 
 Ce traité est intéressant non seulement pour les pratiquants d'AMHE intéressés par cette arme ou période, 
mais aussi pour les escrimeurs modernes (fleurettistes ou épéistes) afin d'enrichir leur culture et de mieux 
comprendre leur sport, de la même façon qu'on redécouvre ses ancêtres par la généalogie. 
 

 
 
 
 

Olivier Boulbes. 
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Attention, certaines des pratiques et techniques exposées ci-après sont dangereuses, 

veuillez ne les mettre en pratique qu’avec des simulateurs d’épée, et avec un équipement 

de protection corporelle suffisant, si possible sous l’œil de votre instructeur d’Arts 

Martiaux Historiques Européens.  
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« L’ART 

EN FAIT D’ARMES 

OU DE L’EPEE SEULE, 

AVEC LES ATTITUDES, 

DEDIE 

A MONSEIGNEUR LE COMTE 

D’ARMAIGNAC, Grand Ecuyer  

De France, &c. 

Par le sieur LABAT, Maître en fait d’Ar- 

mes, de la Ville & Académie de Toulouse. 

 

A TOULOUSE, 

Chez J.BOUDE, Imprimeur du Roy, des Estats 

De la Province de Languedoc ; de la Cour, 

Du Clergé, &c. 

 

Se débitent chez l’Auteur prez les Jacobins 

AVEC PERMISSION 

 

[page vierge, puis dédicace p.1] 

A MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR LE COMTE 

D’Armaignac, de Brionne, & de 

Charny, grand Ecuyer de Fran- 

ce, grand Senêchal de Bour- 

gogne, Gouverneur pour Sa 

Majesté du Païs d’Anjou, & des 

Ville & Château d’Angers, & 

du Pont de Cé. 

 

MONSEIGNEUR, 

C’est l’employ, que j’ai l’honneur d’exercer sous le plus habile Maî[dédicace p2]tre que vôtre Academie de 

Languedoc ait eu depuis un siécle, qui m’a inspiré l’ambition de dédier à votre Altesse, ce petit Ouvrage que 

je donne au public pour lui faciliter la pratique de l’Art que j’y enseigne. Tous les Livres qui traittent de mon 

sujet vous doivent leurs hommages & quand la matiere de celui-ci, qui est si importante à l’Etat, auroit une 

forme moins digne d’être présentée à un Prince de votre rang, MONSEIGNEUR, de votre distinction, & de 

votre merite, qui rassemble en votre Personne tout celui de tant d’illustres Ayeuls, dont les actions 

héroïques font un des plus beaux ornements de l’Histoire, la grande & importante Charge que [dédicace p3] 

vous remplissez si parfaitement au-près du plus grand des Roys, vous rendroit par elle-même le protecteur 

de tout ceux qui font profession, comme moi, de former des sujets propres à continuer les Victoires, & à 

étendre ses Conquêtes ; aussi est-ce, MONSEIGNEUR, pour couvrir cet Ouvrage d’une protection aussi 

puissante qu’ est la vôtre, que je prend la liberté de vous l’offrir. S’il est assez heureux pour ne vous point 

dèplaire, son Auteur aura sujet de n’être pas mécontent de lui-même, & il se croira assuré de contenter tous 

les esprits raisonnables ; comme je ne désespère pas que le Public n’en puisse tirer quelque utilité, j’ose bien 

me promet-[dédicace p4]tre que vous agréerez ce témoignage du plus profond respect avec lequel je suis, 
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MONSEIGNEUR, 

DE VOSTRE ALTESSE 

Le tres-humble é tres- 

Obeissant serviteur. 

LABAT. 

 

[Préface p1] 

PREFACE 

La Profession des Armes a passé dans tous les siècles pour la plus Noble & le plus necessaire, c’est par leur 

appui que les Loix conservent leur vigueur, que les ennemis sont repoussez, & les sujets retenus dans le 

respect qu’ils doivent à leur Souverain. 

De toutes les Armes l’épée est la plus ancienne, la plus honorables, la plus utile, & celle qui dans les belles 

occasions, verse plus de sang & acquiert plus de gloire ; son inventeur fut Thubal Caîn , qui vivoit dans les 

premiers siecles. Elle est la plus noble, les Souverains la portant, comme un ornement à leur grandeur, & 

une marque de leur courage, laquelle distingue la Noblesse de la roture, à qui les Rois ont souvent [préface 

p2] défendu de la porter. L’épée est encore la plus utile, ayant l’avantage sur celles qui sont à feu, de servir 

également pour la défense & pour l’attaque, au lieu que les autres ne servent qu’a insulter ; & quant aux 

longues armes, elle les surpasse autant par la beauté de l’Art, que par la facilité à la porter, n’y ayant point 

d’exercice si propre pour acquérir la bonne grace, la legereté, la force & la souplesse. 

Depuis l’invention de l’épée il y a eu plusieurs manieres a s’en servir. La premier fut à l’épée & bouclier ; la 

deuxiéme l’épée & cape ; & la troisiéme à l’épée & poignard, de laquelle on se sert encore en Espagne & en 

Italie, quoi qu’un Maître de Rome nommé PATINOTRIE’ aie commencé à donner des règles à l’épée seule, 

lesquelles ont été si reformées & augmentées par les François, qu’ils ont fait convenir toute l’Europe, que 

les sujets du plus grand des Rois, en ont le plus aproché de la perfection. 

[préface p3] C’est le deuxiéme Livre que je donne au public, lequel est plus ample que le precedent, dont 

les attitudes avoient été si mal executées, que je n’ay peu me servir de pas une, l’approbation qu’il a eu 

tout defectueux qu’il étoit, me donne lieu d’esperer que l’on recevra quelque plaisir & quelque utilité à 

celui- cy. Cela joint au manque d’adresse de la Noblesse d’apresent, par le peu d’aplication & de tems qu’ils 

employent à cét exercice, me donne lieu de faire voir aux adroits d’autresfois, que si les Ecoliers ne le sont 

point autant, ce n’est pas toûjours la faute des Maîtres. Il y a eu peu de connoisseurs dans les Provinces de 

Guienne & de Languedoc, depuis le commencement de ce siecle, qui qui n’aîe estimé notre methode, & je 

pourrois dire si l’ancienneté faisoit quelque chose, que nôtre famille est la plus ancienne du Royaume qui a 

montré l’Art des Armes sans intermission. 

Plusieurs mal-adroits ont creu que [préface p4] mon jeu étoit trop beau pour l’épée, sans remarquer qu’il 

ne peut point être beau & dangereux, la beauté consistant en la regle, & la regle en la seureté de l’attaque 

& de la défense. 

L’Art des Armes est la regle ou les moyens d’insulter & se défendre d’une épée, toutes les situations ou 

mouvemens que l’on fait doivent rendre à ces deux points, quand on attaque ou qu’on pousse il faut en 

insultant être défendu, & lors qu’on pare il faut se mettant à couvert être en état de nuire. 

L’on doit sçavoir qu’il n’y a point de garde qui n’aïe ses coups, point de coup, qui n’aïe sa parade, point de 

parade, qui n’aïe sa feinte, point de feinte, qui n’aïe son tems oposé ; & point de tems qui n’aïe son sontre, 

& même le contre du contre. 

Il y a dans les Armes cinq figures de poignet, la prime, la seconde, la tierce, la quarte, & la quinte, dont la 

premiere n’est guère en usage, & la derniere du tout. 
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[preface p5] La prime est une figure de poignet plus haute & plus tournée que la seconde, elle ne sert qu’a 

certains coups peu frequentez. 

La figure de seconde est moins élevée & tournée que la prime, mais plus haute et tournée que la tierce. 

La tierce est une figure plus basse que celles que j’ai décrit, les ongles sont immédiatement en bas, & les 

tranchants d’une égale hauteur. 

La quarte est la plus belle figure des armes, les ongles sont en haut, & les tranchans également élevez. 

A la quinte le poignet est plus tourné & elevé qu’a la quarte, ce qui découvrant le corps et affoiblissant la 

pointe, en a interdit l’usage. 

Il y a aussi dans les Armes deux cotez, le dedans, & le dehors, le dedans est le côté qui va part devant, 

d’une épaule à l’autre, le dehors est le côté oposé, ou le derriere des épaules, le dessous est l’espace 

depuis le poignet & [préface p6] l’épée jusqu’au bas. 

Quoi que la regle soit de pousser de quarte par le dedans des armes, & de tierce par le dehors, ou dessus, 

pour se couvrir de l’épée. Il est certaines occasions où l’on peut pousser le contraire, c’est-à-dire, quarte 

par le dehors, & tierce par le dedans. Mais pour s’en servir à propos il est necessaire de connoître les 

situations & de posseder le tems. 

Plusieurs  Maîtres divisent la lame en trois parties égales, le fort, le foible, & le mediovre, ou milieu : 

d’autres la divisent en quatre, un fort, un demi-fort, un demi-foible, & un foible ; mais pour éviter 

l’embarras je ne mets qu’un fort & un foible, quoi qu’elle puisse être divisée en autant de parties qu’il y a 

divers degrez plus forts, ou plus foibles, suivant qu’ils sont plus ou moins éloignez du poignet. 

Il auroit falu un si grand nombre d’attitudes, pour marquer toutes les actions de l’épée & les figure du 

corps, [préface p7] qu’outre la peine & la longueur du tems à les faire designer & graver, la dépense auroit 

de beaucoup excédé mon pouvoir, j’y ai mis seulement les plus essentielles, desquelles plusieurs auroient 

peu être mieux, sur tout la quatrième planche, si j’avois possedé le dessein, ou si le dessignateur avoit eu 

quelque idée de mon Art. 

Je n’ai point fait graver de figures sur la main gauche ; l’on n’a, pour trouver les attitudes à presque tous les 

coups qu’on y peut faire, qu’a tourner la feüille, & les droitiers seront gauchers. 

Il y aura peut-être des gens qui trouveront à redire de ce que j’ai fait marquer les fleurets faussez, mais 

ceux qui ont travaillé sur de bons principes en sçavant le pli dans l’appui des coups, qui est par la quarte en 

haut, par la tierce & seconde en bas ; si bien qu’une partie du pli restant après le coup, j’ai creu le devoir 

mettre dans les figures, outre  que les gens un peu forts les faussent [préface p8] tous, à quoi je trouve 

qu’on en place mieux le coup, que le fleuret resiste plus long-tems ne faussant que d’un côté, & qu’on est 

moins occupé à le redresser. 

Si peu d’ouvrages ont passé pour achevez dans le sentiment général des personnes, que je ne serai point 

surpris qu’on trouve à redire au mien, & quoi qu’il soit naturel de souhaiter d’être aplaudi de tout le 

monde, le chagrin de ne l’être point se trouvera modéré, si je le suis de la plus petite partie, je veux dire 

des connoisseurs ; pour ce qui est du langage & de l’arrangement du discours, j’espere qu’n me fera grace, 

lors qu’on sçaura que j’ignore les belles lettres, & que je n’ai point été assisté d’aucun avis, trop heureux 

s’y trouvant de défauts opposez au bien dire, l’on en trouve pas qui le soit à bien faire. 
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[page : table des planches] 

La premiere planche doit regarder la page 6 

La 2. Planche,  p13 

La 3.   p.22 

La 4.   p.25 

La 5.   p.26 

La 6.   p.29 

La 7.   p.34 

La 8.   p.36 

La 9.   p.73 

La 10.   p.77 

La 11    p.84 

La 12.   p.105 

 

Les figures ont été dessignées d’après les attitudes du sieur Labat. 

Achevé d’imprimer pour la premiere fois le 20. Mars 1696. 

 

 

[page : permission] 

PERMISSION. 

LE PROCUREUR DU ROY. 

VEU la presente Requeste n’empê- 

che pour le Roy l’impression du Li- 

vre intitulé, l’Art en fait d’Armes, avec 

les inhibitions requises. FAIT à Tou- 

louse le 14.Mars 1696. 

 

POITEVIN DE MONTPEYROUX, 

Procureur du Roy. 

 

Soit fait suivant les conclusions du  

Procureur du Roy, les jour & an susdits. 

 

CABROL. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

[p1] 
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L’ART 

EN FAIT D’ARMES 

OU DE L’EPEE. 

 

 

 

CHAPITRE PREMIER. 

Comme il faut choisir une Lame, & monter une Epée. 

 

LA valeur et l’adresse s’êtant souvent trouvées inutiles par le défaut d’une Epée ; j’ay creu que je devois 

avant de décrire les règles de s’en servir, marquer celle de la connoissance d’une bonne lame, & la manière 

de la faire monter. 

La longueur de la Lame doit être conforme à la taille de la personne qui doit s’en servir, que de la pointe au 

[p2] pommeau, les plus longues puissent atteindre au nombril, & les plus courtes à la ceinture, que la 

largeur soit proportionnée, n’étant point si large ni si étroite que certaines gens les portent, les larges sont 

trop pesantes à moins que fort vuidées, ce qui les rend foibles, & les étroites ne couvrent point assez le 

corps. 

Pour connoître la bonté d’une Lame il faut remarquer trois choses ; La première qu’elle n’aye point de 

paille, sur tout en travers, celles du long n’êtant point dangereuses ; la deuxiéme, la manière qu’elle est 

étoffée & trempée, ce qu’on reconnoit au pli qu’elle fait êtant poussée contre un mur ou cloison, si le pli 

ne se fait que vers la pointe, c’est un défaut ; mais si elle prend son cercle en long, c’est une bonne 

marque, si elle reste faussée c’est un défaut, quoi que moins grand, que si elle ne ployoit [p3]  point du 

tout, celle qui fausse ayant la trempe douce ne casse guère, au lieu que celle qui ne ploye point l’ayant 

aigre, est facile à casser ; La troisième remarque c’est de faire emousser ou casser la pointe, si dans 

l’endroit cassé elle est de couleur grise, le fer est bon, si elle est blanche c’est le contraire. L’on peut encore 

fraper la Lame pour l’essayer ; ce que j’en ay décrit suffisant assez à la connoitre, outre que ces efforts 

peuvent la gâter, affoiblissant quelque partie, qui casse dans la première occasion. 

Il est bon si l’on peut, de voir monter son Epée, parce qu’ordinairement les Fourbisseurs pour s’epargner la 

peine de limer le dedans de la garde & du pommeau, afin d’en agrandir les trous liment la soye ; * si bien 

que non [note de bas de page : * Qui est ce fer de l’extremité de la Lame qu’occupe la garde, la poignée et 

le pommeau][p4] seulement y mettant du bois pour remplis ce vuide qu’ils ont trop limé, l’épée n’est 

jamais ferme dans la main, outre que la soye êtant alterée & foible est dangereuse à casser sur une parade 

ou un battement sec, comme plusieurs l’on malheureusement éprouvé, l’on doit aussi remarquer que 

l’extrémité de la soye soit bien rivée au bout du pommeau & quelquefois la poignée venant à sortir de la 

Lame n’expose à la dernière extrémité. 

Pour ce qui est de la manière de la monture, les uns les veulent droites, d’autres en dedans ou en dehors, 

les uns font fausser le fort, & d’autres le foible, ce qu’on nomme communément le tour du Breteur. La 

garde dit être d’une grandeur proportionnée à la Lame & d’une matière à resister à la pointe. Pour la 

poignée il faut avoir égard à la main, devant être ou plus grande ou plus petite, que la main ap-[p5]proche 

de l’une ou de l’autre. Il y en a qui veulent des poignées quarées & d’autres rondes, les quarrées vont 

mieux & sont plus fermes à la main, toutesfois cela dépend de la fantaisie, aussi-bien que la branche ou 

revers, lequel en certaines occasion peut conserver la main, mais qui peut embarrasser lors qu’on est aux 

prises. Je laisse aux faiseurs de mode à décider quel est le mieux. 

 

[p6] 
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CHAPITRE II. 

La garde. 

 

Garde est la situation de toutes les parties placées dans l’endroit le plus avantageux à s’aider 

mutuellement pour la défense & pour l’insulte. Elle ne peut être dans sa perfection sans la bonne grace & 

la belle disposition, lesquelles procedent de la proportion naturelle des parties, & dont le mouvement aisé 

& vigoureux ne demande pour être accompli que la pratique d’une sçavante théorie. 

Quoi qu’à tous les exercices du corps il soit necessaire d’avoir la bonne grace, la liberté, la vigueur, & la 

parfaite situation des parties, il n’en est point où il soit plus utile que dans celui des Armes, le moindre 

dérangement détruisant ce qui est de plus avantageux ; la Garde êtant comme le centre d’où 

 

[Planche 1 – voir page suivante] 

 

[p7] doit partir & qui doit communiquer l’air et la vigueur à chaque partie, si bien qu’êtant dereglée à un 

seul chef, elles ne peuvent avoir leur agréement, leur défense, leur justesse, ni leur vitesse. 

Pour être bien en Garde il faut que les pieds comme les fondemens & ce qui communique la liberté & la 

force aux autres parties soient placez dans une distance & un alignement avantageux : la distance doit être 

d’environ deux semeles d’un talon à l’autre, si elle étoit guere plus grande, celui contre qui l’on feroit êtant 

d’une même taille, & qu’il eut une Epée de même longueur seroit à mesure & nous n’y serions point, 

défaut tres-considerable, la mesure êtant une des principales parties des Armes, & si les pieds étoient plus 

prés que de deux semeles l’on manqueroit de force par le peu de distance, qui est aussi un grand défaut, 

une situaton foible ne pouvant produire une action vigoureuse. 

[p8]La ligne se doit prendre du talon du pied droit au-dedans de celui du pied gauche prés de la cheville. 

Il faut que le pointe du pied droit regarde celle de l’énemi, que celle du gauche soit un peu en dehors, 

ployant le même geou vers la pointe du pied, que le genou droit ne soit qu’a demi étendu, afin qu’il ait le 

mouvement. 

Le corps doit être droit, ce qui lui donne plus de grace, plus de fermeté, & plus de liberté pour avancer ou 

se retirer, êtant presque également sur les deux pieds ; il y a des Maîtres qui font situer le corps sur le 

derriere pour favoriser la mesure, mais aussi on ne sçauroit la rompre par le corps, êtant déjà reculé, ce qui 

est souvent nécessaire, tant pour éviter des coups de surprise, que pour se joüer d’un homme dont la 

vitesse n’est point supérieure, lors qu’il pousse d’une juste longueur ; & il est beaucoup mieux d’avoir la 

liberté de se retirer pour rompre les coups de l’ennemi, [p9], ou nous dérober faisant certaines bottes 

allant à lui ; comme je le marquerai à son lieu ; que tenir un corps éloigné dans une situation, laquelle étant 

fixée ne peut point tromper pour peu qu’on connoisse la mesure. Cette figure n’empêche pas seulement 

de dérober la mesure simplement par le corps, mais encore s’il faut la commencer par le pied gauche, 

lequel portant tout le corps s’en trouve  afaissé & ne peut se retirer facilement. 

Les coudes doivent être à peu prés sur une ligne & d’une égale hauteur, afin que les épaules ne soient 

point plus élevées l’une que l’autre, & qu’elles soient également tournées ; que la main gauche soit vis-à-

vis le faut de l’oreille, que le poignet de l’épée soit un peu plus haut que la hanche, tournant un peu vers la 

demi-quarte, le pouce étendu & apuyé sur le milieu du corps de la garde entre les deux tranchans, serrant 

suffisament les doigts, sut [p10] tout le petit, afin de sentir l’épée plus ferme & plus libre dans la main. 

Sentir l’épée veut dire trouver également dans la main le foible & le fort, afin de communiquer également 

à la partie éloignée, comme à celle qui est plus prés le mouvement & l’action qu’elle peut avoir besoin. 
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Le poignet doit être situé dans le centre, c'est-à-dire dans le milieu du haut du bas du dedans & du dehors, 

afin d’être plus en état d’en défendre l’endroit insulté. Il ne faut pas que le bras soit étendu, ni plié, qu’il 

tienne également de l’un et de l’autre, pour conserver sa liberté, & pour n’être point découvert. 

[Planche1] 

Les parties ainsi placées, le poignet & la pointe du pied seront sur une ligne perpendiculaire. 

La pointe de l’épée doit être environ la hauteur & la ligne de l’épaule de l’ennemi, c'est-à-dire qu’il l’a faut 

plus ou moins elever suivant qu’il est plus ou moins grand, plusieurs Maîtres veulent la fixer à la hauteur de 

l’épaulede ceux qu’ils montrent, ce qui seroit bon si tous étoient d’une taille, & qui est mal s’il faut se 

gouverner suivant les gens, comme l’on ne peut disconvenir, l’on doit prendre garde que l’épée étant plus 

ou moins longue, la ligne de la garde à la pointe est plus ou moins élevée, la hauteur de la pointe étant 

fixée. 

Il faut que l’épaule le pli du bras, le poignet, la pointe de l’épée, la hanche, le genoüil, & la pointe du pied 

droit soit sur une ligne. 

La tête doit être droite & libre sans affectation, le visage tourné entre face & profil, & non pas de face 

comme le placent plusieurs Maîtres, qui est une figure non seulement contrainte, mais désagréable. 

La veüe doit être sur celle de l’ennemi, afin d’en découvrir non seulement le mouvement, mais le dessein, 

pouvant [p12] connoître souvent l’intérieur par l’extérieur. 

L’on doit paroître animé d’une noble ardeur, n’y ayant point d’occasion qui demande tant de fierté que 

celle des armes à la main ; il est vrai que pour posseder ce certain air, avec la liberté, la fermeté, & la 

parfaite situation des parties, il ne faut pas moins d’exercice que pour être parfaitement adroit.  

[Page vierge] 

 

[Planche 2, voir page suivante] 

 

[p13] 

CHAPITRE III 

Pousser de Quarte. 

POUR pousser un coup de Quarte au-dedans des armes, outre les precautions de se placer, de partir à 

propos & avec vitesse, qui sont des choses que la prudence & la pratique font acquerir, & que je décrirai en 

leur lieu ; il faut pour l’ordre du partir & la place de chaque partie, je veux dire le rang de devancer ou se 

suivre l’une l’autre, & la situation qu’elles doivent avoir, il faut dis-je, que le poignet attirant le pli du bras, 

l’épaule & le haut du corps sur le devant, dans le temps que la main & le bras gauche se déployent avec 

force, & avec les deux genoüils, dont l’un ploye an avant dans le tems que l’autre se deploye vers le même 

lieu, donnent un petit air au corps, qui lui communique plus de vigueur et de vitesse, lequel se [p14] 

trouvant sur le devant attiré poar l’impetuosité du mouvement du poignet & des autres parties, oblige le 

pied droit de partir afin de le soûtenir, & lui donner un peu plus d’étendue, le gauche doit se coucher dans 

ce tems sans qu’il bouge de place, & le droit frapant a terre finit la figure, l’etendüe & l’action de 

l’alongement. 

C’est l’ordre ou le rang que les parties ont dans le coup, en voicy la figure, l’étendüe & l’alignement ; dans 

le tems que le poignet part en avant, il faut qu’il fasse trois choses, touner, lever & opposer, & qu’elles 

finissent à la fois. 

Pour tourner le poignet de quarte, il faut que les ongles soient en haut, & que le tranchant du dedans ou 

droit fil soit autant élevé que l’autre, s’il en étoit moins le coup n’iroit pas si vite, n’ayant pas assez de 

mouvement, et on ne feroit point si ouvert, le tranchant biaisant au lieu d’être directement [p15] opposé  
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au fer de l’ennemi, & s’il étoit guère plus tourné que l’égalité des tranchans, ce seroit quinte-figure, qui 

affoiblit l’épée par le tournant excessif du poignet, & qui découvre par l’inégalité de ses tranchans. 

L’élevation du poignet doit être d’une hauteur suffisante à se couvrir sans se racourcir, ce qui n’a rien de 

fixé ; car un petit contre un grand doit élever autant que la tête, ce que d’égal à égal, & moins encore un 

grand contre un petit ne doivent point faire. 

L’opposition est bien lors que favorisé du tourné & de l’élévation du poignet on est couvert ne portant 

guère le poignet en dedans, afin de ne racourcir point le coup & découvrir le dehors, qui feroient deux 

grands défauts. 

Il faut pousser au-dedans de l’épaule droite, afin de prendre du fort au foible pour être couvert, tenant de 

nôtre fer celui de l’ennemi, qui fait qu’on donne mieux, & qu’on reçoit moins, avanta-[p16]ges que 

poussant ailleurs on ne peut point avoir. 

Le coup doit avoir pour être dans sa qualité, l’apuy & le soutien, l’apuy est la vigueur avec laquelle on 

frape, & le soutien est la suite d’un mouvement que le poignet fait se tournant, & se portant en haut, qui 

fait que le fleuret fausse de même se fixant jusqu'à la retraite. 

Le fleuret peut fausser en haut de deux façons, la meilleure est du milieu au bouton, & l’autre prenant un 

cercle presque égal de tout le Lame, la première fait plus d’effet, le foible étant plus animé, et l’autre 

paroît plus ; mais la pointe ayant moins de force le coup n’a pas le même avantage. 

L’on doit remarquer à tous les coups que le bouton est frapé avant que le pied touche à terre. 

La main & le bras gauche doivent se déployer par haut avec vigueur afin de repousser l’air, ce qui donne 

plus de vitesse au coup, il faut que la main soit ouverte [P17] le dedans en haut, & qu’elle soit à tous les 

coups conforme à la droite, quand celle cy est en quarte ou en tierce il faut que la gauche soit de même. Sa 

place & celle du bras doit être sur la ligne de la cuisse , & sa hauteur un peu moins que celle de l’épaule. 

Il faut un peu pancher le corps sur le devant afin que le coup aie plus d’étendüe, que les hanches ne soient 

point si ployees qu’autrefois, ce qui affoiblit & raccourcit le coup par l’eloignement que le baissement de 

corps fait à la hauteur de la ligne de l’épaule, la retraite en est aussi plus mal-aisée, outre que l’on donne à 

l’ennemi une grande facilité de nous prendre du fort au foible, nôtre situation étant fort basse. Le corps 

doit être entierement effacé, les épaules étant égalment tournées. 

Le pied doit porter terre-à-terre, afin de conserver la force & la vitesse du coup, il faut qu’il ait sa ligne & sa 

distance. La premiere  se prends du dedans [P18] du talon du pied gauche à la pointe du pied droit de 

l’ennemi, s’il alloit en dedans ou dehorsle bouton n’iroit pas si loin, la ligne droite etant la plus courte, 

outre que le corps en seroit decouvert, car le pied portant en dedans fait presenter le flanc, & s’il va en 

dehors le devant du corps. Le corps s’en trouve aussi affoifli, l’apuy & le corps se trouvant obligé de former 

un triangle au lieu d’une ligne droite du talon du pied gauche à la pointe ou au bouton du Fleuret. 

Il faut pour la distance de l’alongement du pied une ligne perpendiculaire, si le pied droit n’avançoit pas 

tant, le talon seroit en l’air & le corps n’auroit point tant de force, & si on l’alongeoit davantage le corps 

n’auroit point assez de facilité de ployer, & ainsi n’iroit pas si loin ; il manqueroit aussi de force étant trop 

éloigné de la ligne perpendiculaire du pied & de la [P19] jambe, sui en sont le soütien, outre que sa retraite 

en seroit plus difficile. 

Il est bon que le pied frape ferme sans l’elever, que la sandale claque avec éclat, ce qui non seuleent paroît 

& anime davantage, mais encore bonifie le pied & le met en etat de suivre la vitesse du poignet ; il faut 

eviter de porter la pointe en dedans ou en dehors, parce que le genoüil ployant sur cette ligne se sort, é 

une partie de la cuisse de l’épée, & par ce moyen de la défense, outre que cela choque extremement la 

veüe. 

Les pieds peuvent encore manquer dans l’alongement le droit glissant en avant & le gauche en arriere ; le 

premier vient de ce qu’on porte le pied avant de ployer le genoüil, au lieu que quand le genoüil le devance 
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il ne peut se porter qu’a plomb, & par consequent avec fermeté, & l’autre se fait par le manque d’apuy sur 

la partie gauche. 

La tête doit suivre la figure du corps, [P20] quand il est droit et le doit être, & s’il panche, il faut qu’elle 

panche de même ; l’on doit voir l’ennemi lors qu’on pousse par le dedans des armes par le dehors du 

poignet, ce qui se fait sans detourner la tête par la seule opposition de la main. 

Il faut enfin que les coups ayent leur etendüe, leur force, le placement, l’opposition de l’épée, 

l’esquivement du corps, & la facilité de la retraite, les deux premieres regardent l’insulte, & les trois autres 

la défense. 

L’on doit pousser chaque coup à fonds, c’est-à-dire, qu’il y faut l’air, le placement, la vigueur & l’étenduë. 

Voyez la deuxiéme planche. 

 

Se remettre en garde 

D’abord avoir poussé il faut se remettre en Garde, ce qui se fait se retirant hors de mesure, ou simplement 

dans l’endroit qu’on étoit avant pousser, si c’est hors de mesure ce sera en [P21] sautant ou en portant le 

pied droit derriere le gauche & le gauche derriere le droit, & si c’est se remettant simplement où l’on étoit 

avant de partir, on le fera en parantsi l’on nous pousse, ou en parade si l’on ne nous pousse pas, revenant 

en dominant le foible du fer de l’ennemi, ne le sentant que ce qu’il faut pour couvrir ce côté sans en 

découvrir d’autre, cela se fait dans le tems qu’on se reléve & qu’on retire le corps sur la partie gauche, 

lequel doit retirer le genoüil droit, le même pied se traînant excepté du talon, lequel on doit lever, pour 

éviter les accidens qu’un terrain rabouteux pourroit causer. 

Par cette retraite revenant sur le fer en le dominant l’on se procure ou un jour si l’ennemi ne bouge pas, ou 

un tems s’il bouge. Occasions que l’art nous rend avantageuses dans un mouvement qu’on avoit toujours 

regardé comme dangereux. 

[P22] 

CHAPITRE IV 

Parade de Quarte 

PARER signifie dans nôtre Art couvrir le tems que l’ennemi pousse la partie que son coup tâche d’insulter, 

ou par l’opposition de nôtre épée, ou de la main gauche ; mais ne parlant à présent que de celle de l’épée, 

je dirai que pour en bien parer il faut avoir égard à la règle & à la vitesse de celui qui pousse, par la regle on 

entend si c’est de quarte ou de tierce, du fort ou foible, ou du foible au fort, & à la vitesse de son coup, afin 

de régler notre parade à sa méthode, & à sa vitesse. 

Lors que l’on pousse du fort au foible, qui est le meilleur selon la regle, il faut en tournant & portant un peu 

la main vers la quarte lever la pointe en la raprochant, ce qui empêche celui qui [P23] pousse de prendre le 

foible, lequel est trop éloigné par son élévation, & fait que celui qui pare le peut aisement saisir à celui qui 

pousse*[note bas de page : *Voyez la 3. Planche]. 

Si on nous pousse au fort ou au milieu de l’épée il ne faut que tourner un peu la main vers la quarte. 

Si après que l’ennemi nous a poussé de quarte il reprenoit de seconde, il faut parer du fort en le 

raprochant & pour plus de seureté ou pour éviter d’autres reprises, ou le tems sur nôtre risposte, il faut 

opposer la main gauche, ce qui empêche qu’il ne peut, ni nous donner quand il partiroit sur nôtre coup, ni 

parer nôtre riposte, n’ayant point son épée libre*[note bas de page :* Voyez la 3. Planche]. 

L’on peut faire la même opposition sur un alongement de quarte & pour avoir plus de seureté dans la 

riposte ou ripostes, il faut serrer la mesure en parant, ce qui embarrasse plus l’ennemi, lequel se trouve 

trop prés pour être li-[P24]bre de son épée, il faut que la nôtre en parant porte sa pointe un peu plus bas & 

a nôtre dedans que dans les autres parades. 

[Planche 3, voir page suivante] 
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En cas qu’on nous poussât à bras racourcy, ou sans se couvrir, il faut en opposant la main gauche au coup 

de l’ennemi alonger droit sur lui, à moins qu’on ne veüille servir de la parade du fer & de l’opposition en 

serrant la mesure comme je sors de marquer. 

L’on peut aussi parer en dégageant, retirant le corps sur la partie gauche afin de donner le tems & la 

facilité à la main de faire sa parade, il y a encore plusieurs parades desquelles je parlerai en leur lieu, ne 

parlant ici que des plus essentielles. 

 

[Planche 4, voir page suivante] 

 

 

[P25] 

CHAPITRE V 

Pousser de Tierce, au dehors des Armes. 

 

POUR bien pousser de Tierce, la main étant partie la premiere, & ayant pris du fort au foible tournant les 

ongles en bas, & opposant un peu le poignet en dehors, sans le porter ni plus haut ni plus bas, afin de ne 

decouvrir pas le dessous ni donner prise au dessus, il faut que le corps se porte un peu plus en avant & en 

dedans que par la quarte ; que la main gauche se déploye en tierce, devant être à tous les coups conforme 

à la droite, excépté qu’elle est moins élevée, lors qu’on pousse par le devant des armes l’on doit regarder 

par le dedans. Pour les pieds c’est à tous les coups de longueur la même ligne & la même distance. 

L’on doit avoir pour la retraite en garde les mêmes observations que j’ay [P26] marqué à celle de quarte, 

quoi que par un côté different. 

 

Parades de tierce. 

 

Pour parer un coup poussé du fort au foible, il faut tournatn la main entiere & la portant un peu en dehors, 

élever en raprochant un peu le foible de nôtre épée afin de prendre celui de l’ennemi en évitant le nôtre* 

[note de bas de page : *Voyez la 4.planche]. 

Si l’on nous poussoit dans le milieu de l’épée ou dans le fort, il ne faut que tourner la main en portant 

également toute la lame en dehors. Il y a des Maîtres qui font pare ce côté la main en quarte, ce qui est 

tres-dangereux si l’on leur pousse quarte sur l’épée dans le fort, ou quarte en dedans des armes dans le 

foible, l’un & l’autre étans vuides du fer, outre que la pointe se trouve fort éloignée pour la riposte. 

Pour eviter la riposte lors que nous  

[Planche 5, voir page suivante, après planche4] 

[P27]avons poussé sur la tierce, & que l’ennemi en parant à gagné le foible de nôtre épée, il faut levant et 

opposant le fort que le pomeau de l’épée se trouve en haut & la pointe directement basse, & lui faisant 

faire le tour près le genoüil & l’épaule gauche, non seulement on évite le coup, mais on peut encore 

pousser tout d’un tems en opposant la main gauche, & pour plus de seureté le tour étant fini, il faut 

revenir au fer & pousser droit sans le quitter* [note de bas de page :* Voyez la 4.planche]. 

Lors qu’on nous pousse sur la tiercefer-à-fer, dans le foible ou en dégageant, quoi que le premier soit le 

plus aisé à faciliter nôtre parade, il faut obeïr du foible opposant le fort pour conduire l’épée de l’ennemi à 

l’endroit favorable pour l’opposition de nôtre main gauche, & serrant la mesure dans ce même tems, l’on 

et en état avant qu’un homme se soit relevé de le frapper de plusieurs coups, ce qu’il faut faire [P28] en 

avançant à proportion qu’il séloigne*[Note de bas de page :*Voyez la 4.planche]. 
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L’on peut aussi parer en dégageant dérobant le corps sur le derriere, la risposte en est facile en tirant droit 

de quarte & pour éviter un second coup de l’ennemi, dans le tems de nôtre risposte il faut opposer la main 

gauche. 

 

[Planche 6, voir page suivante] 

 

[P29] 

CHAPITRE VI 

Pousser dessous de Seconde. 

 

PAR le dessous il faut que la main soit de Seconde, de la hauteur du coup de quarte, & moins en dehors 

qu’au coup de tierce, le corps doit être plus ployé plus bas & plus en avant qu’au coup sur la tierce, la main 

gauche doit être aussi moins élevée* [note de bas de page :*Voyez la 5. Planche]. 

Le dessous ne se doit prendre que sur les tems qui suivent, l’un quand on fait dehors, un engagement, 

feinte ou demi bote, que l’ennemi à l’un de ces tems pare haut ; le deuxiéme quand l’ennemi nous vient 

engager l’épée, par le dehors la main haute, ou par le dedans du foible seul, & le troisiéme sur un coup ou 

passe dedans ou dehors. 

La retraite en garde se doit faire revenant en quarte par le dedans des ar-[P30]mes, quoi que presque tous 

les Maîtres fassent revenir par le dehors, où il y a beaucoup plus de tems, & quoi que le dessous soit 

independant des côtez, il est pourtant plus prés du dedans que du dehors, l’ennemi y portant le poignet 

dans le tems qu’il nous donne lieu à faire ce coup, si bien que devant revenir au fer par le tems le plus 

court, afin d’être plutôt en parade ; on trouvera pour peu qu’on l’examine avec sa parade, que c’est 

l’unique moyen de se retirer avec seureté. 

Ce qui a donné lieu de revenir à l’épée par le dehors étoit la manière fausse dont l’on paroit autrefois le 

coup de dessous, qui étoit foitant en tierce la pointe basse, si bien que l’ennemi ne pouvant risposter que 

dessus il faloit de necessité revenir à l’épée par le dehors, afin de se trouver en défense. Mais la parade & 

la risposte n’étant plus la même il faut aussi changer la manière de revenir à l’épée. 

[P31] 

 

CHAPITRE VII 

Les parades du dessous. 

LE dessous se peut parer de trois manieres ; La premiere suivant l’ancien usage, de laquelle je vient de 

parler, & qu’on fait par un demi cercle en dedans la main en tierce la pointe basse, presque alignée avec le 

poignet ; mais la grandeur de son mouvement la rend non seulement difficile à parer le coup, mais encore 

bien plus mal-aisé à parer la feinte du coup, & revenir dessus, outre que la risposte en est dangereuse, se 

trouvant un grand tems du bouton qui est prés de terre pour le relever au corps, qui est un tems dont le 

retardement donne non seulement le moyen de parer le coup, mais encore l’occasion à fraper l’ennemi 

dans le moment qu’il releve son épée. 

La deuxiéme parade se fait par un [P32] demi cercle en dehors, la main en quarte & de la hauteur de 

l’épaule le bras étendu & la pointe fort basse * [note de bas de page :* Voyez la 6. Planche]; elle est moins 

dangereuse est plus aisée à la risposte que la précédente, laquelle on fait d’abord avoir paré tirant droit de 

quarte, laquelle celui qui a poussé dessous ne peut guère éviter qu’en obeissant & foüettant de l’épée * 

[note de bas de page :* Voyez la 6. Planche]. 

A cette manière de parer le dessous il n’y a qu’un contre, qui se fait feignant dessous, & à mesure que l’on 

va croiser l’épée pour parer, il faut dérober la nôtre par un petit cercle la main de seconde, 
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lequel devançant l’épée de l’ennemi trouve lieu de le fraper haut si le poignet est plus bas que je n’ay 

marqué, ou à la flanconnade si le poignet est haut, il faut que celui qui va à la parade dessous pour éviter 

cette fuite redouble vite par un cercle entier afin de trouver le fer. Le meilleur de cette parade est dans la 

retraite [P33] après avoir poussé, pour éviter non seulement la risposte droite ou dessous, mais encore 

quelle feinte ou botte que ce soit. 

La troisiéme & meilleure parade se fait de nôtre fort au milieu de l’épée de l’ennemi dans la première 

figure de la parade de quarte, excepté que le poignet doit être un peu plus bas, la risposte de cette parade 

est tout-à-fait bonne lors que l’on ne sçauroit la parer sans la manière de revenir à la parade que j’ai ci-

devant marquée, & qui m’est que je croi particuliere…. 

Cette parade est d’autant avantageuse, que la risposte en est plus facile, l’épée étant près le corps de 

l’ennemi, ce qui lui donne plus de peine à nous éviter, outre que par cette parade l’on est plus en état de 

parer non seulement le coup de dessous, mais encore les fuites & les feintes, l’épée restant prés de la 

situation de la garde. 

 

[P34] 

[Planche 7, voir page suivante] 

 

CHAPITRE VIII. 

Couper de Quarte sous le poignet. 

CETTE botte ne se doit faire que dans les occasions du dessous de seconde, c'est-à-dire sur un 

engagement, parade, ou alongement de l’ennemi en quarte. Il faut que les mains soient moins tournées & 

élevées qu’au coup de quarte a dedans des armes, le corps doit être un peu en dedans & plus panché sur le 

devant * [*note de bas de page :* Voyez la 7.planche]. 

De ces trois occasions à couper dessous, il y en a une lors que l’ennemi pousse de quarte, ou il faut pour 

prendre ce tems que nôtre pied se porte en alongeant fort en dedans pour éloigner plus le corps à la ligne 

de l’épée de l’ennemi. 

La retraite de ce coup se fait revenant de nôtre épée la main en tierce sur [P35] le dehors de celle de 

l’ennemi, dans le tems que les autres parties reprenent leur situation. 

La parade du couper de quarte sous le poignet, se fait par un demi cercle de l’épée en dehors, le poignet 

en quarte & élevé & la pointe basse * [note de bas de page :*Voyez la 7.Planche]. 

 

[P36] 

[Planche 8, voir page suivante, après Planche 7] 

 

CHAPITRE IX. 

La Flanconade. 

LA Flanconade ne se doit faire qu’en engageant ou rispostant, lors que l’ennemi porte le poignet trop en 

dedans ou qu’il ramolit le foible de son épée, dans ce tems il faut en peser par le dedans & du foible de la 

nôtre, au foible & au-dedans de la sienne, la faisant baisser afin de le découvrir en flanc. 

L’actitude du corps n’est pas tout à fait si droite que celle de quarte au-dedans des armes, quoi que les 

bras soient de même* [note de bas de page :*Voyez la 8.Planche]. 

Il est necessaire à cette botte d’opposer la main gauche afin d’éviter les baissements qu’on pourroit 

prendre sur nôtre engagement, coup ou risposte ; c’est le dernier de ces coups qu’on peut pous-[P37]ser 

dans nôtre art, le premier est quarte au-dedans des armes, le second tierce au dehors des armes, le 

troisième le coup de seconde sous les armes, le quatriéme le couper de quarte sous les armes, & le  
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cinquiéme la flanconade, ne pouvant rien faire dans un Art si étendu, par tant d’attaques, de coups, de 

feintes, de tems, & de rispostes qui ne depende d’un de ces cinq coups. 

La retraite de la flanconade doit être comme celle du coup de quarte au-dedans des armes. 

L’on évite ordinairement la flanconade en prenant le tems de seconde le corps bas, à quoi il faut opposer la 

main, pour éviter le coups & pour fraper l’ennemi dans ce tems, l’on doit pousser au-dedans du corps, au 

lieu de la flanconade *[note de bas de page :*Voyez la 8.Planche]. 

Outre le tems de seconde sur la flanconade il y a une tres-belle parade peu pratiquée par les Ecoliers, soit 

parce [P38] que les Maîtres la sçavent, que parce qu’elle est mal aisée à executer, à moins que l’on ne la 

pousse avec justesse. Cette parade se fait en abaissant l’épée de l’ennemi, laquelle on fait passer sous la 

nôtre & revenir à nôtre dedans, & parant un peu bas dans le foible de son épée l’on dispose la risposte 

dans l’endroit qu’il vouloit donner ; je veux dire à la flanconade. 

 

Les parades 

 

Il y a deux manieres de parades, les unes sont colant le fer, & les autres par un coup sec, celles où il faut 

coler le fer sont lors qu’on doit risposter de quarte au-dedans des armes, de tierce au dehors des armes, de 

seconde au dessous des armes, à la flanconade & à tous les trompers de parade, & celles dont le coup sec 

favorise la risposte, tout devant tendre à sa fin, est lors qu’on risposte au coup de seconde de l’enne-

[P39]mi, ou qu’on pare son alongement de quarte au-dedans des armes & qu’on voit le jour sous le 

poignet, il faut à ces deux coups risposter presque dans le tems que l’ennemi porte en quitant son fer pour 

risposter, ce qui ne se peut que par un mouvement sec ; l’on doit immédiatement après le revenir joindre 

afin de se garantir s’il avoit dessein de pousser. 

L’on doit outre cela remarquer trois choses à la parade ; l’une que quel coup que ce soit l’on doit parer du 

tranchant du dedans, ce qu’on nommoit autrefois droit fil, excepté que ce fut de parades en obeïssant, 

lesquelles se font du plat ; la deuxiéme que ce soit de nôtre fort au milieu, & du milieu au foible de l’épée 

de l’ennemi ; & la troisiéme que ce soit sans s’écarter, restant le plus prés en garde que l’on peut, tant 

pour éviter plus aisement les feintes, que pour favoriser les rispostes. 

[P40] 

Les Rispostes. 

 

Pour bien risposter l’on doit remarquer le tems & la retraite de l’ennemi. Le tems est aux bottes 

d’opposition, lors qu’il se retire & aux autres d’abord qu’on a paré. Pour la retraite en garde il s’en peut 

faire de trois façons : l’une ne revenant point assez à l’épée, ou du tout ; la seconde y revenant trop ; & la 

troisiéme comme il faut : à la première il faut risposter droit, à la seconde dégageant ou coupant dessus ou 

dessous selon le jour, & la derniere en faisant feinte droite, ou demi botte afin d’obliger l’ennemi d’aller à 

la parade poussant dans ce tems où fera le jour, ce qui se nomme tromper la parade. 

 

[P41] 

CHAPITRE X. 

Les Demarches. 

 

LA plupart des défauts que l’épée fait aux bottes où l’on serre la mesure proviennent du déréglement du 

corps, causé par celui des pieds : si bien que ne marchant point avec justesse, l’on est non seulement 

dangereux d’être pris sur le tems, mais encore l’on n’execute point ces coups avec propreté, justesse ni 

vitesse, le corps se trouvant dérangé & affoibli. 
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Il y a dix démarches dans les armes, quatre en avant, cinq en arriere, & celle pour tourner l’ennemi, ou 

pour s’empêcher d’être tourné. 

I°. La première démarche en avant se fait levant & portant en soûtenant le pied gauche une semelle devant 

le droit, le pied également tourné & la jambe [P42] tenduë ; on leve dans ce tems le talon du pied droit 

penchant le corps sur le devant, ce qui lui donne dans cette occasion plus de force & plus d’agréement, & 

après on porte le pied droit environ deux semelles devant le gauche pour se retrouver en garde, ce que 

l’on fait par un lancement de pied de bonne grâce. 

2°.La même démarche en arrière se fait levant & portant en soutenant le pied droit une semelle derrière le 

gauche, la jambe à demie étendûe & moelleuse, il faut ensuite lever & porter le gauche dans la ligne & 

distance de la garde. 

3°.La seconde démarche que l’on montre se nomme serrer la mesure, ce qui se fait levant et avançant le 

pied droit environ une semelle par un battement de pied, le gauche doit suivre dans ce tems traînant 

également, parce qu’allant plus ou moins l’on perdroit de sa mesure ou de sa force, ce que peu de gens ont 

remarqué. 

4°.Il y a en arrière une pareille de-[P43]marche qu’on nomme rompre la mesure, elle se fait levant et 

portant le pied gauche une semelle en arrière, traînant ou levant également le pied roit suivant que le 

terrain le permet. 

5°.Si le terrain étoit raboueux, ou qu’on voulut surprendre un mal adroit, gagnant la mesure, sans qu’il s’en 

aperçut, ou pour obliger un homme à demi adroit à pousser sur le [mot illisible] qu’on avance le corps ; il 

faut, dis-je , si l’ennemiest mal-adroit porter le pied gauche ou plus ou moins près du droit qu’on est plus 

ou moins hors de mesure, ce qui en gagne plus, & moins visiblement que la démarche précédente, & 

favorise plus le coup si l’ennemi sçait un peu faire & qu’il veüille pousser sur cet avancement, il ne faut que 

rapporter le pied à son lieu & il sera alors hors de mesure, & nous par son alongement serons beaucoup 

dans le nôtre, ce qui est un grand avantage. 

6°.L’on peut faire la même démar-[P44]che  en arrière le terrain étant raboueux ou pierreux, on léve le 

pied droit le portant près le gauche, & enfaite on éloigne le gauche pour se retrouver en garde. 

7°.Pour faire les bottes en trois tems il faut étant hors de mesure faire de doubles battements, ce qu’on 

fait par un bon battement du pied droit dans la même place, & d’abord recommencer du même pied pour 

serrer la mesure. 

8°.Les trois manieres de se retirer que j’ai décrit se font de la situation de la garde, les deux que l’on fait 

après l’alongement sont, l a première levant et portant d’un tems le pied droit de la place de l’alongement 

derriere le gauche, & ensuite porter le gauche derriere le droit pour se retrouver en garde : feu Mr. De la 

Touche & Mr. De Liancour ont trouvé cette retraite meilleure que celle que je vais décrire, quoi qu’elle 

n’aye pas été si generalement suivive. 

9°.La seconde retraite après avoir [P45] poussé, se fait retirant le pied droit environ une semelle dans le 

tems qu’on ploye les genoüils, afin de prendre l’air qu’il faut pour chasser du pieds droit le gauche, tenant 

les jarrets fort souples, le corps libre, & l’épée devant soi, non seulement pour sauter plus loin, mais pour 

être plus agréable & plus en défence, l’on doit poser la pointe du pied droit la premiere, & apuyant 

immediatement après le talon l’on pose le gauche dans la ligne, la distance & le ployement de jarret que 

j’ai marqué, afin d’être en état de prendre un tems ou faire une riposte. 

Les deux Maître que j’ai cités ont fort condamné cette retraite, sur tout feu Mr. De la Touche, lequel 

avance que pour sauter il y a trois tems, le premier de retirer le pied droit en garde, le secont ployer le 

genoüil pour prendre l’air, & le troisiéme le chasser ; il n’y a point de Maître pour peu qu’il réflechisse sur 

ces mouvemens, qui ne connoisse [P46] se qu’il ne faut que deux tems pour sauter, puis qu’on peut 

aisément retirer le pied droit & ployer les genoüils d’un seul tems, & se servant de ce seul mouvement l’on 
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saute ; de plus la regle de sauter est fausse, car retirant le pied jusqu'à la distance de la garde il prolonge le 

tems de sauter, le premier mouvement étant trop long, & empeche qu’on ne saute si loin, les pieds étant 

trop prés pour fournir assez d’air au corps. L’on peut voir par là qu’il n’y a point comme il marque deux 

tems dans la mesure pour sauter, n’y en ayant que deux en tout. Il marque aussi qu’il faut un effort pour 

sauter, & que l’on n’a point de parade, mais les experiences font aisément voir qu’on le peux faire avec 

liberté & parer : il est vrai qu’on ne peut que peu, & dïfficilement sauter sur de sables mouvants ou sur un 

terrain limoneux ; mais si l’on examine les choses on n’en trouvera pas une de propre, en tout tems & en 

tous lieux, & [P47] quoi que la première que j’ai décrit & que ces Mrs. Estiment soit tres-bonne, neanmoins 

si l’on est serré de prés dans cette retraite, comme ces deux pas n’éloignent pas de beaucoup prés autant 

que le sauter, ces reprises peuvent souvent embarrasser. 

Quoi que j’aïe parlé en faveur du sauter, je n’aïe point prétendu parler contre l’autre retraite, laquelle 

j’estime tres-bonne, conseillant seulement de se servir de celle qu’on a le plus accoûtumé. Je dirai en 

passant que si un homme alongeoit trop ou qu’il n’eût point assez de force pour porter le pied droit d’un 

tems derriere le gauche, il faut d’abord avoir poussé avancer un peu le pied gauche, ce qui favorise la 

retraite du droit, il est vrai qu’a un homme qui risposte un peu preste, ce tems là est beaucoup dangereux. 

Lors qu’on connoît la juste portée de l’ennemi, l’on peut rompre ou dérober la mesure en portant 

seulement le [P48] corps sur le derriere sans bouger les pieds. 

10°.Si dans un combat nous avions le desavantage du terrain, du vent ou du Soleil, ou que dans une Salle 

l’on fut exposé à trop de jour, ou qu’on eut affaire à un mal-adroit, il faut pour obvier à ces inconvenients 

ou pour l’embarrasser tourner autour de lui, ce qui se peut en dedans ou en dehors suivant que le terrain 

le permet. 

Le tourner se doit faire non seulement hors de mesure , mais encore avec beaucoup de précaution quand 

c’est à nôtre dedans, il faut commencer par le pied gauche le portant à ce côté, & ensuite porter le droit 

sur la ligne & dans la distance : & si l’on tourne par le dehors il faut porter le pied droit à ce côté & ensuite 

le gauche se trouvant toujours en garde, tant pour eviter les coups de l’ennemi, que pour profiter de 

quelque occasion en cas qu’il voulut se prévaloir de cette démarche.[P49] 

L’on ne doit jamais donner la mesure qu’a un inférieur ; l’on nomme donner la mesure lors que le corps& 

les pieds avancent trop ou en desordre, ou marchant sans être auparavant placé, quoi que réglé dans la 

démarche, ou marchant lors qu’on est assez prés, à moins qu’étant beaucoup supérieur à l’ennemi. On lui 

présente la mesure pour l’obliger à partir, afin de nous attirer l’occasion d’un tems ou d’une risposte. 

 

[P50] 

CHAPITRE XI. 

Le dégagement. 

 

IL n’est rien de plus délicat ni de plus nécessaire dans les armes, que le dégagement : de plus délicat étant 

le mouvement le plus doux, le plus fin, & le plus nécessaire, y ayant peu de bottes où l’on ne doive 

dégager, & même à plusieurs plus d’une fois ; & il n’y a point de moyen plus seur pour éviter qu’un homme 

fort ne se serve avec avantage de sa force, lors qu’il va sur nôtre épée. 

Si l’on [mot illisible]de terme au dégagement, l’art en [passage illisible, trois ou quatre mots] sur la pointe, 

dessous le poignet ; mais cela pouvant embarrasser dans les leçons le Maître en souhaitant quelquefois un, 

quand l’Ecolier en fairoit un autre, l’on ne doit nommer dégager que celui qui [P51] se fait dans la lame, & 

quoi que les autres servent à se débarasser, sur tout celui dessus la pointe, qui se fait de plus prés que les 

autres on les a nommez couper dessus, ou couper dessous, suivant qu’ils sont sur la pointe ou sous le 

poignet. 
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Pour dégager et pousser du dehors au-dedans, il faut étant en garde vers la demi quarte que le poignet se 

leve un eu dans le tems que baissant & relevant la pointe, laquelle ne doit faire qu’un tres petit rond par le 

mouvement le plus doux & le plus court, afin d’etre couvert & de ne sepoint retarder, & pour pousser du 

fort au foible. 

La plupart des gens sui poussent a la muraille tiennent leur poignet en tierce afin de pousser plus vite de 

quarte, ce qui ne peutêtre condamné que par l’habitude qu’ils prennent à une situation qu’ils ne trouvent 

guêre lieu d’exercer dans l’assaut ou dans le combat, & qui [P52] n’a point de raport à la garde qu’on doit 

fortifier. 

Au dégagement du dedans au dehors, le poignet doit tourner un peu plus vers la quarte que la garde que je 

donne, la pointe se doit relever dans l’instant qu’elle baisse & que la main tourne insensiblement en tierce 

à mesure que le coup va en avant0 

Il y a des Maître qui faisant tenir la garde entre la tierce & la quarte font dégager dans la même situation, 

ce qui fait perdre les trois qualitez que le dégagement à demi quarte fait acquérir qui sont 1. La bonne 

grâce, 2. d’être couvert du fort de l’épée, & la  3. que le coup part plus vîte, la main ayant plus de 

mouvement. 

Ce n’est pas tout de sçavoir dégager, il faut connoître le tems, & les gens à s’en servir ; le tems c’est lors 

que l’ennemi va à l’épée, & les gens, contre ceux qui se fians à leur force, cher-[P53]chean le fer pour aller 

au corps, ce n’est pas qu’on puisse dégager sans tems, mais il y a moins de reüssite. 

Il est bon quand l’ennemi va à l’engagement vite de lui tenir la pointe un peu basse ou éloignée de la 

sienne, et qui lui cause plus de tems pour nous engager, & nous en procure plus à la prevenir, ne devant 

point souffrir qu’il touche nôtre épée, ce qui nous fairoit perdre le tems de donner ; mais nous exposeroit à 

celui de recevoir, étant certain que lors qu’on va à l’épée d’un côté, l’on ne peut dans ce tems parer 

l’autre ; une seule partie ne pouvant faire deux actions opposées à la fois, & par la même raison nous ne 

pouvons manquer le tems du dégagement, dégageant trop tard, sans nous exposer à son coup, ne pouvant 

dans le même temps quiter le fer & parer. 

Quoi que le dégagement soit necessaire à toutes sortes de gens, il est en-[P54]core plus aux grands et au 

foibles ; aux premiers pour tenir leur homme plus éloigné, ce qui leur est avantageux par la taille, & aux 

autres pour éviter qu’on n’aille aux prises, ce qui leur seroit desavantageux par la foiblesse. 

 

 [p.55] 

 
CHAPITRE XII 
Les feintes. 

 
Les feintes sont plus en usage dans les armes que les autres bottes, soit par leur nombre, par leur aisance, 
ou par la réussite qu'on y trouve, procurant plus de tems & de jours que les autres coups, n'y en ayant point 
qui se donne si bien que sa fuite, ni de fuite qui ne soit feinte, étant un semblant. 
Le nombre des feintes est si grand, par la quantité des gardes et des parades, que je serois autant 
embarassé à les décrire, que le lecteur sans expérience à les comprendre, aussi ne m'arréterai-je qu'à celles 
d'où les autres dérivent, qui sont, feinte droite, feinte, et double feinte. 
 Feinte droite veut dire un semblant du côté qu'on est placé, ce qui se doit [p.56] faire étant par le dedans 
la main en quarte un peu plus haute que la pointe, laquelle doit être prés l'épée de l'ennemi, afin d'être 
couvert dans le tems qu'on tâche à le découvrir : il y faut un petit batement du pied droit ployant le corps 
sur le derriere. Si dans le tems qu'on feint il ne bouge pas, il faut pousser de quarte, s'il pare du foible il faut 
dans ce tems degager au dehors des armes en tierce, & s'il pare haut il faut couper de quarte dessous le 
poignet. 
La feinte à qui je ne donne point d'autre nom, comme étant la plus usitée, & pour distinguer des autres se 
fait étant placé dedans, par un semblant au dehors, dans le tems qu'on dérobe un peu le corps & qu'on fait 
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un batement de pied, la main doit être en quarte & élevée, & le bouton un peu plus bas que le pommeau, 
& prés du fer de l'ennemi, qui est ce qui couvre, & qui facilite la vitesse du coup, si l'ennemi ne s'ébranle 
pas à la feinte, il faut tirer [p.57] droit sur la tierce, s'il va à la para de du foible, il faut dégager & revenir 
pousser de quarte au dedans des armes, & s'il pare du fort, l'on doit couper de seconde sous les armes. 
 Il y a plusieurs Maîtres font marquer cette feinte du dedans au dehors, la main en tierce, & à ne voir que 
l'apparence de la chose, il semble qu'ils ont raison, feinte étant le semblant d'un commencement de coup, 
& ce semblant ne pouvant être mieux que dans la figure du coup même. Cependant comme il n'y a que le 
mouvement brillant à la pointe qui puisse ébranler, sans que la figure de la main y contribue. Il ne faut que 
voir quel est le plus propre, non seulement pour ébranler, mais encore pour avoir le mouvement plus vîte. 
Mr. de la Touche marque que de quarte en quarte il n'y a point de mouvement ; deux moyens font voir le 
contraire ; l'un, qu'un homme qui sçait faire a le poignet & le pli du bras [p.58] libre à pouvoir tirer droit de 
quarte, quoi que dans la même figure ; & l'autre que s'il y a un mouvement qui devance le coup, comme un 
dégagement ou un coupé dessous, ce mouvement suffit à donner l'aide à la vitesse du semblant & du coup. 
Enfin le mouvement de quarte en quarte étant plus court que de quarte feindre en tierce & revenir en 
quarte, on doit le preferer, la vitesse étant l'ame des armes. Les seules feintes qu'on doit marquer en tierce 
sont celles qu'on marque du dessus dessous, pour revenir dessus, ou du dessus feindre dessous pour 
revenir dessus. 
La double feinte est en trois mouvemens, si bien que pour la pousser au dedans des armes, il faut être 
placé au dehors, & faisant un petit semblant par le dedans en quarte dans le tems qu'on fait un petit 
battement de pied. L'on feint encore par le dehors, dans le tems qu'en serrant la mesure l'on porte un peu 
le corps sur le derriere afin d'ô- [p.59] ter la mesure à l'ennemi, si l'enemi pare du fort ou du foible, en l'un 
il faudra couper de seconde sous les armes, & à l'autre dégager du dehors au dedans en quarte. Comme il y 
a à cette botte trois mouvemens de l'épée, les deux feintes & le coup, il faut que le pied en fasse autant 
afin qu'il cadre au mouvement de la main. 
 Il y a des Maîtres qui font faire les doubles feintes de pied ferme, & d'autres en marchant au premier tems, 
aux premieres il y a trop de tems dans la mesure, ce qui est très dangereux, & celles où l'on marche au 
premier tems, outre que la maniere n'en est pas si belle que celle que je décris, elle tient du danger de celle 
de pied ferme commençant au premier tems à se mettre dans la portée de l'ennemi, au lieu que celle que 
je montre ne s'y met que dans le second, elle produit encore un autre effet avantageux, c'est que par le 
battement du pied droit le corps est necessité être sur [p.60] le derriere, & par ce moyen plus éloigné à 
l'épée de l'ennemi, mais encore plus en état d'agir. 
Il y a encore deux manieres de faire ces bottes, l'une faisant l'intervalle du premier mouvement au second, 
les deux autres tems étant liez ou unis, & l'autre faisant l'intervalle du second au troisième, les deux 
premiers étant liez : quoi qu'on puisse suivre ces deux methodes, j'estime plus la derniere, laquelle nous 
met plus en état non seulement d'éviter le coup de l'ennemi, mais encore de choisir l enôtre, l'intervalle 
nous favorisant pour ces deux moyens. 
 Il y a tant de raport de feintes, que j'ai décrit avec celles de côté opposé, que je n'en parlerai point, non 
plus que d'une infinité d'autres, droites simples & doubles, dedans, dehors & dessous en dégageant ou 
coupant sur la pointe, ou sous le poignet, par de ripostes, ou suites d'engagemens, toutes lesquelles 
dérivent des trois que [p.61] j'ai décrit, ausquelles comme à tous les coups il faut retenir le corps sur le 
derriere, & le fort de l'épée devant, ce qui fait qu'on risque moins & que le poignet a plus de prêterse. J'ai 
veu de gens marquer la feinte du corps & de la tête, ce qui est choquant à la veuë, & dangereux au tems. 
 Feinte est le semblant d'un commencement de coup, lequel on fait pour sortir de garde & découvrir 
l'ennemi, afin de profiter du tems & du jour que nôtre mouvement fait faire, il faut éviter un inconvenient 
où bien de gens tombent, qui est que pour découvrir, ils commencent à se découvrir eux-mêmes. 
 
 
[p.62] 
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CHAPITRE XIII 
Couper sur la pointe de l'Epée. 

 
Pour couper sur la pointe du dehors au dedans, il faut avoir le poignet tourné vers la tierce, ce qui lui donne 
plus de mouvement pour aller vîte. Il faut lors que la pointe est sur celle de l'ennemi, tourner la main en 
quarte poussant fort au foible. Quoi que cette maniere soit de regle, il y manque ce qui est de plus utile au 
coup, c'est à dire l'air & le mouvement qui le doit devancer, qui est ordinairement une demi botte ou un 
petit semblant, lequel procure deux avantages ; le premier d'ébranler l'ennemi ; & le deuxiéme d'aller plus 
vîte, le coup ayant d'autant plus de vigueur qu'on en communique plus au mouvement qui le dévance, lors 
qu'ils se trouvent liez. Dans le tems qu'on fait la demibotte ou feinte [p.63] droite, il faut un petit battement 
de pied, portant un peu le corps sur le derriere pour rompre la mesure à l'ennemi. 
 Le couper du dedans au dehors a ordinairement plus de reüssite que celui du dehors au dedans, l'ennemi 
allant plus facilement à l aparade de ce côté, que de l'autre. La maniere de couer au dehors se fait étant 
placé au dedans des armes, faisant un petit tems ou feinte droite, le poignet de quarte, le fort de l'épée 
devant soi pour être couvert, la pointe fort prés le fer de l'ennemi ; dans le tems que faisant un petit 
battement de pied l'on ploye un peu le corps sur le derriere, & lors que l'ennemi va parer du foible, il faut 
passer vîte nôtre pointe sur la sienne, poussant en tierce du fort au foible. 
 Quoi que tous les coups ayent les mêmes fuites, le couper les a plus faciles, son mouvement de haut en 
bas y disposant beaucoup plus que les dé- [p.64] gagemens si le coup est du dehors au dedans, & que 
l'ennemi âre du fort ou du foible : outre la retraite en garde qui est commune à tous les coups, il faut sur la 
parade du fort, si elle est de pied ferme ou en avançant joindre, & si l'ennemi faisoit une reprise coupée 
sous le poignet de quarte, & sur la parade du foible il faut reprendre de seconde en avançant un peu le pied 
gauche pour procuer la reprise ou second alongement. 
 Ces deux reprises se font sur l'imprevû, mais lors qu'on a découvert sa maniere de parer, il faut si elle est 
du fort ou du foible, au premier couper dessus & dessous le poignet de quarte, & si elle est du foible 
revenir sur la tierce, c'est à dire faire un cercle entier, ces manieres de couper se peuvent d'un seul ou en 
deux tems, au premier en ne s'arrête point, mais à l'autre on fait un battement de pied une petite 
intervalle. Les 
[p.65] 
 Les fuites du couper en dedans & dehors se font sur l'imprevu de la parade, si elle est du fort, reprenant en 
coupant de seconde sous les armes, avançant un peu le pied gauche, s'il pare du foible, il faut reprendre 
par un dégagement de quarte au dedans des armes, faisant de même avancer le pied gauche, il y a de gens 
qui reprenent un coupé de tierce an quarte, par un autre coupé sur la pointe de quarte en tierce, & ainsi de 
l'autre côté. Lors qu'on a preveu la parade on peut couper tout d'un tems du dedans au dehors, & dessous 
de seconde, ou revenir dedans, suivant qu'il fait sa parade du fort ou du foible, l'on peut aussi faire ces 
suites par une petite intervalle sur l'épée en batant du pied. 
 Il y a d'autres reprises qui se font retirant le corps sans bouger les pieds* [Note en bas de page : Voyez le 
chapitre des reprises]. 
Le couper se peut faire non seulement aprés une demi botte ou feinte [p.66] droite comme j'ai dit, mais 
encore ensuite d'engagement de coup alongé ou passé & en riposte, lequel est le meilleur en usage, ne le 
devant faire que sur la retraite si elle n'est que dans la garde, ou se retirant un pied derriere, l'autre ou 
sautant, à la premiere il faut riposter de pied ferme, & à l'autre en serrant la mesure. 
 
 
[p.67] 

CHAPITRE XIV. 
De la reprise, ou du coup redoublé. 

 
Le terme de reprise signifie une suite de coup sans intervalle, ou du moins fort petite, on la peut de trois 
manieres ; l'une aprés avoir poussé & sans se remettre ; la 2. se remettant ou étant remis ; & la 3. lors 
qu'on nous dérobe la mesure. De ces trois reprises l'on peut donner le terme de redoublé à la premiere & à 
la derniere. 
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La premiere reprise se fait aprés avoir poussé le quarte, l'ennemi ayant paré du foible l'on reprend de 
seconde avançant un  peu le pied gauche pour faciliter une action au pied droit, & quoi qu'il ne soit point 
necessaire de l'avancer à moins que l'ennemi reculât, il sert pour un ornement & pour communiquer plus 
de vigueur au coup : Mais si l'ennemi d'abord avoir paré ri- [p.68] postoit, il faut simplement reprendre de 
la main le corps bas sans bouger les pieds, & joindre, s'il ripostoit sous le poignet au flanc, il faut ou parer 
croisant l'épée en se retirant, ou reprendre come j'ai dit la main de seconde opposant la main gauche. 
L'on peut aussi sur les ripostes de l'ennemi reprendre, voltant droit, ou coupant au flanc suivant qu'à la 
riposte il leve plus ou moins la main, pour faciliter ce voltement, il faut immediatement l'alongement suivre 
un peu du pied gauche. 
La seconde reprise se fait après avoir poussé de quarte, lors que nous remettant en garde l'ennemi avance 
sans être couvert, ou que souffrant la superiorité de notre fer il donne lieu à repartir d'abord de quarte, s'il 
dégage il faut partir sur ce tems en tierce, s'il force l'épée du foible ou du fort, en l'un il faut dégager en 
tierce sur l'épée & à l'autre couper de quarte sous le poignet. 
[p.69] 
Il faut pour faciliter un tems à cette reprise pousser une demi botte, dérobant d'abord la mesure, ou 
simplement du corps, ou pour la premiere démarche, en arriere ou en sautant un peu, si l'ennemi avance, 
ce sera ou droit ou faisant feinte, ou allant sur le fer ; aux deux premiers il faut repartir droit de quarte ou 
baissant le corps de seconde ou voltant, & s'il va à l'épée il faut dégager & pousser de tirce sur les armes. 
La troisiéme reprise se fait lorsque poussant un coup de quarte, l'ennemi rompt la mesure sans parer, ou en 
parant ; en l'un il faut reprendre ou redoubler de quarte, du fort au foible, ce qui se fait ensuite de botte 
droite, feinte, engagement ou riposte, & à ceux qui parent il faut reprendre de même en avant par des 
dégagements ou coupers dessus ou dessous suivant la parade de l'ennemi, ou que nous sommes disposez ; 
pour reprendre en avant ou redoubler plusieurs coups à suite avec [p.70] facilité il faut en poussant suivre 
du pied gauche, autant de fois qu'il est necessaire de repartir. 
 

Reprises du dehors. 
 

A un coup poussé par le dehors des armes si l'ennemi pare du fort ou du foible, il faut au premier reprendre 
de seconde, & à l'autre dégager de quarte, avançant un peu le pied gauche pour donner au droit la liberté 
du second mouvement. 
 Si après la parade de tierce l'ennemi ripostoit droit ou dessous, au premier l'on peut dégager & volter, & à 
l'autre volter droit, avançant un peu le pied gauche dans l'alongement, afin d'avoir la liberté de volter, ne le 
pouvant avec facilité lors qu'on est étendu ; il est encore plus aisé de prendre le tems opposant la main 
gauche, & mieux que tout de parer & tirer droit de quarte. 
[p.71] 
Lors qu'après avoir poussé de tierce nous remettant en garde, l'on trouve l'épée de l'ennemi inferieure, ou 
qu'il avançât à découvert, il faut dans ces cas repartir droit en tierce, s'il dégage il faut partir sur le tems en 
quarte, s'il va à l'épée du fort ou du foible, il faut au premier couper de seconde sous les armes, & à l'autre 
dégager de quarte, il est bon aussi après avoir poussé de tierce de se retirer l'épée haute faisant jour 
dessous, & si l'ennemi y pousse il faut prendre le tems opposant la main gauche, ou parer et riposter. 
Il est bon aussi pour attirer de pousser une demi botte & se retirer épée perduë, & si l'ennemi va à l'épée 
ou au corps, au premier il faut dégager  & tirer sur le jour, & et à l'autre volter, ou opposer sa main, & partir 
sur le jour. 
Les reprises ou redoublements en avant se font sur la tierce par les mêmes regles que ceux du dedans des 
armes, c'est à dire ou droit ou en dé- [P.72] gageant ou coupant dessus ou dessous, suivant que l'ennemi se 
laisse ou placer le coup, ou va à la parade. 
Toutes ces rerpises se peuvent faire dans les ripostes, comme dans les autres coups allonges. 
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[Planche 9, page suivante] 
[p.73] 

CHAPITRE XV. 

La passe de quarte dans les armes. 

 

La passe est contraire au volter par la figure & par l'occasion, par la figure le pied gauche passant par 
devant, & au volter par derriere pour aider  à tourner le corps, & par l'occasion la passe se pouvant faire 
comme au coup alongé, prenant le tems ou son tems, au lieu que le volter ne se peut sans un grand tems. 
La passe est encore differente de l'alongement ; l'un se faisant du pied de devant, & la passe de celui de 
derriere. Ce qui donne au coup plus d'étenduë, plus de force, plus de vitesse, & plus de facilité de prendre 
du fort au foible, le corps va plus loin, parce que le centre d'où il part est au pied gauche, & dans la passe 
au pied droit lequel est plus avancé ; & qu'on porte en passant le pied gauche plus [p.74] avant qu'en 
alongeant l'on n'avance le droit, outre qu'on porte plus le corps sur le devant ; moyens qui donnent 
l'étenduë, il y a aussi plus de force & de vitesse, les parties concourant plus à s'élancer sur le devant, & l'on 
en prend mieux du fort ou foible, ces mêmes parties se trouvant plus élevées. 
Il faut dans la passe de quarte que les mains & les bras partent comme au  coup alongé, non seulement de 
la même figure, mais du même ordre, c'est à dire la main la premiere pour attirer l'épaule & le corps, lequel 
doit plus pancher sur le devant qu'à l'alongement, dans le tems que portant le pied gauche environ deux 
semelles & demi, le coup se trouve dans son étenduë, l'abandonnement du corps sur le devant ne 
permetant point de se retirer avec la facilité, il faut aborder l'ennemi, saisir la garde de son épée, & lui 
presenter la pointe de la nôtre ; ce qu'on fait avançant un peu le pied droit d'une distance [p.75] que la 
jambe ne puisse donner à la nôtre, lors que nous l'avançons, ce qui le favoriseroit pour nous porter à terre, 
à cet avancement du pied droit il faut, retirer l'épée par le haut dans le tems que de la main gauche l'on 
saisit sa garde : l'on porte ensuite le pied droit derriere le gauche dans presque la distance d'un alongement 
afin d'être en force, tant pour éviter qu'on ne puisse nous attirer, que pour faire suivre.  Si l'ennemi pare la 
passe du fort de l'épée, il faut joindre simplement, tenant de nôtre fort son épée jusques que la main 
gauche aie saisi sa garde, ce qui se fait dans le tems qu'on avance un peu le pied droit & que l'on porte 
l'épée du dedans au dehors, l'on porte ensuite le pied gauche à côté du droit & l'on retire le droit 
presentant l'épée à l'ennemi. 
 S'il pare du foible, il faut sans s'arrêter, ou couper sur la pointe du dedans au dehors, ou tourner la main de 
seconde baissant le corps, & en avançant [p.76] le pied droit on saisit sa garde, ensuite portant nôtre épée 
du dedans au dehors, on avance le pied gauche à côté du droit, & retirant le droit on presente l'épée. 
Les moyens les plus faciles à éviter & fraper un homme qui passe de quarte au dedans des armes, sont 
parer sec & riposter sans intervalle au flanc, & si la passe est droite le long du fer du fort au foible, il faut en 
ramolissant le foible tourner la main en quarte portant la pointe perpendiculairement basse, le poignet 
élevé & en dehors, & faisant faire le tour à l'épée au dehors des épaules, l'on se trouve sur le dessus des 
armes, la pointe sur le corps de l'ennemi. L'on peut aussi  sur la même passe baisser le corps de seconde 
comme la figure le démontre. 
 
 

[Planche 10, page suivante, après la planche 9] 
 

La passe de tierce sur les armes. 
 

Pour passer de tierce, il faut comme [p.77] à l'alongement, que le poignet attire l'épaule & le corps sur le 
devant, portant comme à celle de quarte le pied gauche devant le droit environ deux semelles & demi, 
ensuite avançant le droit en dedans & hors la portée de celui de l'ennemi, l'on saisit la garde, & avançant 
encore le pied gauche prés du droit, l'on retire ce dernier & on presente la pointe. 
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[Planche 9] 
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[Planche 10] 
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Les contres de cette passe sont la risposte droit au dessous, prendre le tems coupant de seconde sous les 
armes, dégager, ou contre-dégager & volter, mais le plus seur est de lâcher le pied droit tournant le corps 
dans la figure d'un demi tour à droit opposant l'épée & presentant la pointe à l'ennemi, ce qui empêchant 
qu'il ne nous nuise, fait qu'il se perçe s'il s'abandonne, l'on saisit dans ce tems la garde de son épée. * [Note 
en bas de page : Voyez la 8. Planche sur la passe de tierce.] 
 
[p.78] 

Passer sous les armes de seconde. 
 

Pour passer de seconde sous les armes il faut comme au coup alongé un mouvement qui dévance, lequel se 
fait par une feinte ou par un engagement sur les armes, pour obliger l'ennemi d'aller parer haut, afin de 
prendre ce tems pour passer dessous,ce que l'on fait avançant fort le pied auche & le corps le plus bas & 
plus en avant qu'aux autres passes, & en avançant le pied droit l'on saisit l'épée de l'ennemi portant la 
nôtre du dessous dessus, & avançant le pied gauche au côté du droit, l'on retire ce dernier presentant la 
pointe. Il faut remarquer qu'aux passes de quarte avec leur joindre il n'y a que trois pas, & qu'il en faut 
quatre à celles de tierce & de seconde. Le premier passant le pied gauche devant le droit. Le deuxiéme du 
droit saisissant l'épée. Le troisiéme du gauche & fort petit ; & [p.79] le quatriéme du droit presentant la 
pointe. 
Pour éviter & fraper l'ennemi sur cette passe, outre parer & tirer droit comme au coup alongé de seconde à 
la 6.planche. L'on peut aussi tirer droit opposant la main gauche ou volter comme la figure le démontre. 
Quoi que les passes ayent comme j'ai dit plus détenduë & de vitesse que le coup alongé comme elles sont 
sans retraite, on ne les doit faire que rarement, sur tout si au combat l'on n'est point le plus fort, ou qu'à 
l'assaut de trois l'on n'en donne les deux, n'y ayant rien de plus choquant à la veuë que de voir passer 
souvent sans donner. Il n'en est pas de même du coup alongé, par le liberté de la retraite & de la parade. 
Les passes ont esté plus en usage qu'à present, soit parce que l'on travailloit un tems capable à les faire 
valoir, ou que l'on ait depuis remarqué que ce jeu n'étoit pas le plus seur. 
 
[p.80] 

CHAPITRE XVI 
Volter le corps. 

 
Le volter de corps que plusiques nomment quarter, ne se doit faire que sur de tems abandonnez comme 
sont le alongements, ou lors qu'on fait des engagemens ou feintes en desordre, ou que nous trouvans 
ébranlez à ne pouvoir parer, il faut de decessité pour éviter le coup volter ; mais de le faire sans tems ou sur 
de petits, comme certaines gens, cela est dangereux, par la facilité à parer le voltement, étant la figure des 
armes qui donne le moins de force, d'étenduë & de vitesse au coup, outre que presentant un peu de flanc 
& de reins, il ne faut pour donner à cette partie que parer la pointe un peu en dedans & basse. 
 Pour volter il faut commencer, des bras [p.81] bras, & du pied gauche, qui sont les aides à tourner le corps, 
les mains doivent aller en quarte, la droite comme au coup alongé ou passé, & la gauche plus en dehors : il 
faut dans ce tems tourner sur la pointe du pied droit, portant le talon en dehors, & le pied gauche derriere 
le droit, un peu plus avancé & en dehors, ce qui fait faire au corps à peu pres la figure d'un à gauche, ayant 
tourné environ le quart d'un tour, il faut à cette attitude que le corps soit un peu renversé. * [Note de bas 
de page : *Voyez la 10. Planche.] 
 Ces mouvemens étant finis si l'on trouve qu'il n'y a pas lieu de joindre, l'ennemi ne s'étant point assez 
abandonné, il faut sans remuer le corps ni le pied gauche revenir de l'épée sur celle de l'ennemi, & de 
l'épée au corps, & du corps à l'épée, autant de fois qu'on le trouvera à propos, ce qui est aisé, nos coups 
ayant que peu d'étenduë, tant par l'action de l'ennemi venant à nous, [p.82] elle par l'avancement du 
volter ; l'on doit dans ce tems opposer la main gauche pour éviter les coups que l'ennemi pourroit porter 
sur le tems des nôtres, de cette façon l'on peut se remettre aisement en garde, ou s'il se retire lui pousser, 
nôtre pied gauche par son avancement ayant donné un grand avantage au coup, & si au lieu de se retirer il 
vouloit joindre, il faut le prevenir saisissant la garde de son épée & presentant la pointe de la nôtre. 
Il faut à des gens qui se jettent & se racourcissent pour donner, volter en piroüetant, portant la main 
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gauche derriere, afin d'éviter leurs reprises & faciliter nôtre joindre, lequel est tres aisé, nous trouvant par 
l'avancement de l'ennemi & nôtre piroüete fort pres, la main gauche dans une situation à saisir 
facilmement son épée, lui presentant dans ce tems la nôtre. 
Si à l'assaut ou au combat le fleuret s'étoit embaraffé à la chemise ou quel- [p.83] qu'autre part, ou qu'au 
combat l'épée fut trop entrée, ou que l'ennemi en eue saisi la lame, dans ces cas il faut changer l'épée de 
main, ce qui se fait aprés le voltement, avançant le pied droit, prenant de la main gauche nôtre lame à 
environ quatre pouces de la garde, dans le tems que de la droite l'on fait la garde de la sienne, & que 
retirant nôtre épée nous lui presentons la pointe. 
Quoi que le volter ne soit point le meilleur dans un combat, il y peut avoir des occasions où il est 
necessaire, outre qu'il est de ma profession d'en parler, avertissant qu'il est beaucoup mieux de se servir 
des parades & ripostes, que des tems de quelle maniere qu'on les prenne. 
    Le joindre du volter est de même que celui de la passe de quarte. 
 
 
[p.84] 

CHAPITRE XVII 
Joindre ou saisir l'épée. 

 
L'on peut joindre aprés avoir paré quelque coup ou passe que ce soit, comme aussi aprés avoir poussé, 
passé, ou volté, de quelle figure ou côté que ce puisse être, sur tout lors qu'on s'abandonne sur nous, ou 
que nous nous abandonnons sur autrui, si l'abandonne sur nous par un coup alongé ou par une passe ; au 
premier il faut serrer la mesure en parant, & dans ce tems saisir de la main gauche  sa garde dépée, & 
portant le pied droit en arriere lui presenter la pointe, si c'est sur une passe il faut parant de pied ferme, 
saisir sa garde, retirer le pied droit & presenter de même la pointe. 
Si nous avions poussé de trop prés, que le pied droit eut glissé, ou que l'en- [p.85] 
 

[Planche 11, page suivante] 
 

[p.85] nnemi eut ferré la mesure en parant, si c'est du foible il faut reprendre de seconde & joindre, & s'il 
avoit paré du fort, il faut tenir nôtre épée opposée à la sienne, jusques qu'on ait saisi de la main gauche sa 
garde en avançant le pied gauche ; ce mouvement fait, l'on passe l'épée sur celle de l'ennemi du dedans au 
dehors & lachant le pied droit l'on presente la pointe. 
 Sur la parade de tierce, du fort il faut étant prés joindre, saisissant la garde, en avançant le pied gauche, & 
retirant le droit l'on presente l'épe, ou couper dessous de seconde avant de joindre ; la premiere est plus 
seure à l'épée, & l'autre est plu sbelle à l'assaut où le coup est plu sestimé que le joindre. 
Si sur une passe au coup alongé l'ennemi venoit joindre & saisir l'épée, pour le prevenir il faut la changer de 
la main droite à la gauche à quatre pouces de la garde comme j'ai déjà marqué, & saisissant de la droite 
celle de l'enne- [p.86] mi, on lui presente la pointe, le tenant d'une longueur à le fraper, dans qu'il puisse 
nous aborder. 
 Dans le joindre il faut saisir la garde si l'on ne peut la lame, s'aidant du coude, tournant la main  pour 
casser la lame, ou ôter l'épée, ce qui se peut si l'on est subtil & nerveux, sur tout si son poignet est de 
quarte, ce qui n'est point dangereux à se blesser, l'épe ne pouvant pas glisser, ni par consequent couper les 
doits, comme il est arrivé à bien d'imprudens ; par cette maniere l'on à le tems non seulement de se 
garantir, mais encore de fraper l'ennemi : il y a des gens qui saisissent le bras, mais cela ne vaut rien, 
l'ennemi n'ayant qu'à changer l'épée de main & nous fraper. 
  
    Pour faire tomber ou porter à terre un homme qui passe de quarte, il faut dans le tems de sa passe 
baisser le corps, & faisant un peu suivre le pied gauche, on  saisit des bras sa jambe droite dans le tems qu'il 
porte en avant, son [p.87] corps se trouvant sans soutien est obligé de tomber sur nous, il faut pour lors se 
lever & lui portant les jambes en haut, sa tête se trouve en bas, & faisant deux ou trois tours pour l'étourdir, 
on le,pose à terre, ce tour quoi que beau étant executé, est plus de Salle que de combat, comme l'on peut 
voir à la fin de la passe de quarte, où j'ai traité des essentiels. 
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L'on peut aussi aprés avoir poussé, ou sur la passe de quarte ou de tierce porter un homme à terre, ce qui 
se fait si c'est par la quarte ensuite de l'avancement du pied gauche, croisant su fort l'épée de l'ennemi, & 
portant la jambe droite au dehors de la sienne, dans le tems qu'on pousse l'épée par haut du dedans au 
dehors, portant à la fois le bras droit à son col, & la main gauche à ses reins l'on donne à même tems à ces 
trois paries. Il y a tant de raport de ce qui viens de décrire avec le joindre du dehors que je n'en parlerai 
point. 
 
[P 88]L'on joins aux passes du dedans, du dehors & du dessous , comme à leurs alongemens. 
 De quelle maniere que l'on ait joint, il faut presenter l'épée de loin, afin d'ôter à l'ennemi le moyen de la 
saisir , ou de l'écarter de la main gauche , pour se jetter sur nous ; si l'ennemi faisoit difficulté de rendre les 
armes , il faut pour lui ôter l'espoir de nous aborder & pour le faire suivre retirer le pied gauche derriere le 
droit , & le droit derriere le gauche d'une distance à avoir de la force , faisant dans ce tems de cercles de 
nôtre pointe ; par ce moyen nous sommes en êtat de lui donner ou ôter la vie, ce que nous serions point s'il 
se pouvoit jetter sur nous , nous forçant pourlors à le tuer , ou à rendre l'avantage douteux par une lutte. 
 
[P 89] 

CHAPITRE XVIII. 
Engagement de quarte à garde mediocre. 

 
J'ai jusqu'à present traitté des moyens à faire les bottes , & dans ce Chapitre & les suivans je marque 
l'occasionà s'en servir , quoi qu'il y ait un nombre infini de figures ou attitudes , & que toute attitude puisse 
être garde, soit dedans ou dehors , de prime , de seconde , de tierce ou de quarte , elles procedent de 
garde mediocre , ou droite , ou haute , ou basse , chacune desquelles peut être attaquée & défenduë 
dedans & dehors; 
 Quoi qu'il y ait quantité de moyens d'ôter de garde pour ébranler l 'ennemi afin de le frapper dans cette 
occasion , tous dépendent , ou d'un semblant à coté du fer pour l'attirer , ce qu'on nomme feinte , ou d'un 
mouvement de nôtre [P 90]fer sur le sien pour le découvrir , ôtant son épée de la ligne de nôtre corps , & 
plaçant la nôtre sur la ligne du sien , ce qu'on nomme engager , quoi qu'il y ait plusieurs autres manieres 
d'aller au fer , qui sont , les battemens , les croisemens, les liemens , & le foüétemens d'épée dont je 
marquerai en leur lieu , l'occasion & la maniere de s'en servir. Je commence par l'engagement de la garde 
mediocre comme la plus belle, la plus en usage, & la meilleure. 
Pour engager cette garde parle dedans, il faut que ce soit du tranchant de ce même côté sans s'écarter, afin 
de ne point sortir le fort de devant nous , ni la pointe de devant l'ennemi , devant aller également de ces 
deux parties. L'engagement ne se doit faire que du foible au foible , un peu plus à celui de l'ennemi qu'au 
nôtre , parce que si c'étoit du foible au fort , ou du fort au foible , dans l'une l'on ne déplaceroit point l'épée 
, outre que si l'on nous[P91] poussoit , nous ne pourrions point parer, le foible ne pouvant détourner le fort 
; & par l'autre l'on risqueroit le dessous , lequel se trouveroit découvert, ce qui seroit dangereux. 
 Sur nôtre engagement l'ennemi peut faire trois choses, chacunes desquelles en fait naître plusieurs. 1.ou il 
se laissera engager. 2. Ou il dégagera. 3. Ou il ira à l'épée. 
 S'il se laisse engager il faut d'abord pousser de quarte, ou par precaution faire une demi botte afin de 
découvrir s'il bouge pour se retirer ou pour aller à la parade ou au tems. 
 S'il ne bouge point il faut comme j'ai dit pousser de quarte ; s'il se retire , redoubler son coup ; s'il pare du 
fort couper de quarte sous le poignet ; s'il pare du foible , dégager ou couper sur la pointe de tierce sur les 
armes ; & si sur la demi botte il prend le tems tirant droit , il faut parer & risposter , ou pren-[P 92]dre le 
tems de seconde , le corps bas ; s'il prend le tems, baissant le corps, il faut parer & oposer la main gauche 
rispostant de quarte ; s'il prend le tems , coupant sous le poignet , il faut parer croisant l'épée de quarte , & 
oposer la main pour faire riposte en seureté ; & si sur la demi botte il volte , il faut parer & risposter au 
flanc , ou à la flanconade, ou prendre le tems, le corps bas; 
 Si sur l'engagement il dégage ce sera ou 1. sans dessein, 2. ou dégager & pousser de tierce sur l'épée, 3. ou 
dégager dérobant la mesure, 4. ou dégager & aller à l'épée par dehors , 5. ou dégager faisant feinte & 
poussant de quarte, 6.ou dégager pour prendre un contre à nôtre tems. 
1.S'il dégage par le seul dessein de dégager , il faut partir sur ce tems en tierce. 
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2.S'il dégage dérobant la mesure , il faut reprendre ou redoubler en avant aussi en tierce;[P93] 3.S'il dégage 
& pousse dehors, il faut parer & risposter vîte où sera le jour , ou prendre le tems contre , dégageant & 
voltant , ou baissant le corps. 4.S'il dégage & va à l'épée dehors , si c'est du fort , il faut couper dessous de 
seconde , & si c'est du foible contre-dégager du dehors au dedans. 5.Si sur l'engagement il fait feinte sur la 
tierce pour revenir pouser de quarte , il faut pousser ou prendre le tems , droit sur la feinte ou par un 
baissement sur le coup. 6.S'il dégage faisant jour pour pren-[dre?] un contre à nôtre coup, soit par risposte 
ou tems , il faut faire un autre tems , ou demi botte , & s'il pare ou qu'il prene le tems au premier il faut 
tromper sa parade , & à son tems, en prendre un sur le sien. 
 Si sur l'engagement il va à l'épée , ce sera du fort , ou du foible , au premier il faut couper sous le poignet , 
& à l'au-[P 94]tre dégager & pousser sur le dehors en tierce. 
 Quoi que l'on puisse engager fer-à-fersans dégager , c'est-à-dire du dedans au dedans , il est plus ordinaire 
& mieux de le prendre par un dégagement , du dehors au dedans. 
 
[P 95] 

CHAPITRE XIX 
Engager dehors à garde médiocre 

 
L'engagement du dehors se doit faire êtant placé dedans, on le doit prendre foible-à-foible par la raison de 
celui du dedans , la figure du poignet doit être en tierce : à quoi l'ennemi peut faire comme à l'engagement 
du dedans trois choses , 1.se laisser engager , 2.dégager , 3. aller à l'épée. 
 S'il se laisse engager il faut fournir le coup en tierce, ou faire demi botte, pour voir s'il ne bouge point , s'il 
recule , s'il pare , ou s'il prend le tems. 
 Si sur la demi botte il ne bouge point il faut tirer droit, s'il recule redoubler en avant. 
 S'il pare du fort , couper dessous de seconde, s'il pare du foible il faut dé-[P 96]gager ou couper sur la 
pointe du dehors au dedans en quarte ; & si sur la demi botte il va au tems poussant droit , il faut ou parer 
& risposter , ou prendre un tems au sien , en voltant ou baissant le corps. 
 S'il prend le tems de seconde baissant le corps, il faut ou lui parer & tirer de quarte , ou portant de quarte 
oposer la main gauche , ou volter. 
 Si sur l'engagement il dégage c'est comme à la quarte. 1.Ou sans dessein. 2.Ou pour se retirer. 3.Ou pour 
prendre le tems poussant de quarte ou voltant. 4. ou pour aller à l'épée. 5.ou pour faire feinte. 6. ou pour 
prendre un contre à notre coup. 
1.S'il dégage sans dessein , il faut pousser droit en quarte ou faire demi botte , & fournir de même 
2.S'il dégage , dérobant la mesure , il faut reprendre ou redoubler en avant aussi de quarte. 
3.S'il dégage & pousse de quarte , ce qui[P 97] qui se nomme dans cette occasion contre-dégager , il faut ou 
parer & risposter, ou prendre le tems baissant le corps , ou le voltant. 
4.S'il dégage & va à l'épée par le dedans , si c'est du fort , il faut couper sous le poignet de quarte , & si c'est 
du foible , contre-dégager du dedans dehors. 
5.S'il fait feintepour revenir sur la tierce , il faut ou parer ou prendre le tems , comme j'ai dit. 
6.S'il dégage faisant jour pour prendre un contre à nôtre coup , soit par riposte ou tems , il faut faire 
semblant de pousser , & s'il va à la parade du fort ou du foible , à la premiere il faut couper dessous de 
seconde , & l'autre dégager & pousser de quarte : s'il prend le tems droit , il faut baisser le corps ; s'il le 
prend en baissant le corps , il faut parer & tirer droit de quarte ; si c'est en coupant au flanc , il faut parer 
croisant l'épée de quarte ; & s'il volte il faut pa-[P98]rer & risposter au flanc ou à la flanconade. 
 Si sur le même engagement du dehors il va à l'épée du fort il faut couper dessous de seconde, si c'est du 
foible , dégager ou couper sur la pointe de quarte. 
Lors que l'on nous engage au dedans des armes si l'on nous engage au dedans des armes , il faut si c'est du 
fort ou du foible , à l'un couper sous le poignet, & à l'autre dégager du dedans au dehors , ou si l'on se 
méfie faire un semblant dehors: si sur ce semblant l'on va à la parade du fort ou du foible , à l'un  il faut 
pousser de seconde sous les armes , & à l'autre dégager de quarte. 
 Lors qu'on nous engage pour s'attirer un coup , afin de parer & risposter , il faut comme j'ai dit pousser  
une demi botte & se retirer faisant jour , à dessein [P99] de le prendre par un contre à son coup, par une 
parade ou un tems. 
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 L'on peut sur le même engagement rester à dessein engagé , afin d'obliger l'ennemi à pousser droit , & 
dans cette occasion il faut parer & risposter à sa découverte , ou prendre un tems baissans le corps. 
 Si aprés avoir engagé il faisoit un semblant, il faut allant à la parade , faire jour à dessein , & s'il y porte le 
prendre par un contraire. 
 S'il engageoit pour nous obliger à dégager afin de prendre le tems sur le dégagement , il faut dégager & 
faire un peu de jour , & s'il y pousse , le prendre par une riposte , ou par un tems oposé au sien. 
 Si l'on nous engage par le dehors en tierce du fort de l'épée ou du foible la main en quarte , à l'un il faut 
couper sous le poignet de seconde , & à l'autre dégager de quarte au dedans des armes, ou se méfiant faire 
demi botte , si l'en- [P 100]nemi va à la parade, il faut pousser à sa découverte, & s'il va au tems, parer & 
risposter , ou prendre un tems au sien. 
 L'on peut aussi sur l'engagement de tierce faire feinte dessous, & s'il va au tems , parer dessus & riposter 
dessous , ce coup est encore tres bon contre ceux qui s'ébranlent , lesquels revenant à la parade dessus 
donnent lieu de les fraper dessous. 
 
[P 101] 

CHAPITRE XX 
De plusieurs gardes, & le moyen de les attaquer 

 
Quoi que toutes les gardes soient bonnes , lors qu'elles sont bien défendües , elle ne le sont point 
également , ne devant compter pour un bien que ce qui nous procure quelque avantage ,  au lieu que les 
gardes mal situées, loin de favoriser demandent plus d'adresse à les faire valoir , étant plus éloignées de la 
défense , n'y ayant que la seule garde mediocre, dont la situation de la pointe & du poignet dispose l'épée à 
favoriser la défense du dedans , du dehors, du haut , & du bas du corps; car pour les autres gardes, ou 
plates ou hautes, ou basses, ou tenant l'épée à deux mains , elles découvrent quelques parties, ou par la 
hauteur , ou par la ligne. 
[P 102] 

Attaque à garde droite, ou épée plate. 
 
 Il n'est point d'homme qui aie de l'adresse ou de raison qui fasse considérablement du jour sans  dessein , 
ceux qui tiennent les gardes que je vais décrire ne manquant point de sujet d'en avoir plusieurs , il faut se 
precautionner, afin de les leur rendre autant inutiles que nous les procurer avantageuses. Il y a des gens qui 
tiennent une épée droite ou plates , (voyez la 1. planche) soit parce qu'ils ont plus accoûtumé le 
dégagement que la parade , ou pour se servir avantageusement de la supériorité de leur taille , ou de la 
longueur de leur épée , afin d'éviter les attaques & engagemens où les autres gardes sont plus exposées , 
ne pouvant guére à celle-cy engager ni faire de feintes , la pointe étant trop basse ; si bien que pour 
l'attaquer il faut de necessiter lier l'épée , ce que l'on fait aprés s'être placé au dedans des armes , le fer 
colé & su-[P 103]perieur à celui de l'ennemi, étant hors de mesure pour prendre plus facilement le foible 
de son épée , la croisant avec la nôtre  , levant la main de seconde , & portant la pointe basse dans le tems 
que gaignant la mesure , l'on fait faire un petit cercle aux deux pointes , & les relevant l'on pousse de 
seconde dans les armes , le corps bas. 
 Quoi qu'il soit comme impossible à l'ennemi, de dégager lors que le liément est fait comme j'ai décrit ; il se 
peut faire que manquant à quelque circonstance il pourroit dégager & pousser , ce qui ne doit point 
empécher de fournir le coup ; nôtre épée pouvant également le frapper passant sous la sienne , laquelle ne 
nous peut nuire à cause du baissement de notre corps. 
 Le liément est facile à parer , par le naturel à suivre l'épée , ce qu'on doit faire levant & raprochant un peu 
le fort de la nôtre. Ces fuites ont ordinairement plus de reüssite. [P104] 
 La premiere se fais aprés avoir lié l'épée , au lieu de pousser de seconde au dedans , il faut sur la parade 
dégager & pousser en tierce sur l'épée ; si l'ennemi avoit assez de parade pour éviter ce double 
mouvement , il faut aller au troisiéme , liant l'épée de même & faisant feinte dessus l'on revient dessous. 
 Quoi qu'on ne lie guére l'épée par le dehors , il y peut avoir des occasions & de personnes à qui cela n'est 
pas mauvais , ce qu'on doit faire foible-à-foible, avec les precautions du dedans , par un petit cercle en 
dehors de la main en quarte, & soit qu'on ne bouge point ou qu'on dégage , il faut pousser au dehors des 
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armes aussi de quarte , ces suites sont suivant la parade du fort ou du foible , poussant de seconde sous les 
armes , ou de quarte au dedans. 
 Bien qu'à toutes les bottes l'on doive avoir la main douce & uniforme, il l'en faut plus dans celle-ci que 
dans les autres , le liément ne se pouvant faire sans une grande douceur; 

 
[Planche 12, page suivante] 

  
[P 105]Quoi que plusieurs maîtres fassent dégager pour lier l'épée , je ne voudrois point pour deux raisons 
qu'on le fit de même ; la premiere, c'est que le dégagement fournit un tems à l'ennemi, non seulement 
pour tirer droit, mais encore pour dégager ; & la deuxiéme, que l'on ne peut point si facilement lier l'épée 
que lors qu'on s'y est placé. 
 Il faut en liant serrer la mesure , parce qu'un homme superieur, par la taille, par la longueur de son épée , 
ou par sa situation , ne laisse point mettre en mesure son intérieur ; en l'un ou en l'autre, outre qu'étant 
plus éloigné on lie plus aisement dans le foible. 
 

Attaque à garde haute 
 
 A cette garde il faut se placer dessous les armes , la main de seconde , couvrant le dessus afin d'obliger 
l'ennemi d'aller dessous , qui étant l'endroit le plus éloigné de son épée , nous procure [P 106] plus de tems 
à l'éviter , il peut faire à cette occasion trois choses , se laisser engager , aller dessous , ou forcer l'épée. 
 S'il se laisse engager , c'est dans le dessein de parer , ou de prendre le tems, c'est pourquoi avant de 
pousser  , il faut faire une demi botte dessous , s'il pare ce sera d'une des trois manieres que j'ai décrit à la 
parade du dessous chapitre 8. où l'on peut voir à chacune les contres. 
 Si sur la demi botte il prend le tems, il faut parer & risposter dessous, ou tirer droit oposant la main , l'on y 
peut aussi volter , mais le parer vaut mieux. 
 S'il oposoit la main sur notre demi botte , il faut en parant de la main gauche , que nôtre épée trompe  sa 
main poussant prés l'épaule gauche. 
Et si sur la demi botte il volte, il faut parer, rispostant au flanc , ou à la flanconade. 
 Si sur l'engagement il tiroit dessous, il faut parer & tirer droit, ou prendre le tems oposant la main, & si au 
lieu d'al-[page 107]ler dessous , il y faisoit feinte pour revenir dessus , il faut ou parer la pointe & risposter 
dessous , ou tirer sur le tems , comme j'ai dit d'ailleurs; 
 S'il vouloit se servir du même coup, qu'il voulut tirer sur le tems qu'on iroit dessous , il faut faire semblant 
d'y pousser , revenant vîte à la parade dessus & risposter dessous. 
 Et s'il vouloit nous attirer pour nous faire cette risposte , il faut pousser une demi botte , se tenant en 
parade dessous pour lui risposter droit de quarte; 
 Et si sur l'engagement il force l'épée, il faut obéir du foible oposant le fort & la main gauche. [voyez la 
5.planche] 
 Pour éviter que l'ennemi ne puisse forcer nôtre épée, il faut plus croiser le fer à son foible qu'au nôtre. 

 
Attaque à garde basse 

 
Ceux qui tiennent la garde basse, ont[P108] le dessein , ou de parer de l'épée ou de la main , ou de baisser 
le corps, ou de le volter ; c'est pourquoi il faut comme aux autres gardes , faire un faux tems ou demi botte, 
& s'ils parent de l'épée , fournir où sera le jour , s'ils parent de la main , feindre de tirer droit pour attirer la 
main gauche à la parade relevant dans ce tems par un cercle nôtre pointe , poussant au coté gauche la 
main de seconde , le corps bas , l'on trompe par ce moyen la main gauche , & pour plus de precaution il 
faut oposer la nôtre à leur coup , devant tacher dans nos rispostes de tromper leur épée & leur main. 
 S'ils attendoient qu'on leur poussât afin de baisser le corps ou volter, il faut faire une demi botte pour les 
attirer , & prendre un des contres, que j'ai cy devant marquez; 
 Si la garde basse est à nôtre dedans, il faut l'attaquer faisant un demi cercle de la pointe de l'épée en bas, 
foüétant en croisant la leur,la main en quarte, &[P109] pour pousser sans danger il faut oposer la main 
gauche. Ce coup est bon contre ceux qui tirent de même tems. 
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 [Planche 12] 
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Si la garde basse est à notre dehors, il faut foiter en tierce,  croisant l'épée & pousser dehors. 
 Si la garde basse n'est point en dedans ni en dehors, il faut foiter vivement de tierce & de quarte, c'est-à-
dire à son dehors & à son dedans, poussant ensuite de quarte oposant la main gauche, ce coup embarasse 
ceux qui ont le dégagement vîte , lequel en ce cas se trouve inutile. 
 L'on peut encore engager cette garde se plaçant par le dedans,  la main en tierce & la pointe basse, [voir la 
12.planche] serrant de prés l'ennemi pour l'obliger à tirer dessus, & s'il  y pousse , il faut parer & risposter 
dessus ou dessous, suivant le jour. 
 Si au lieu de tirer dessus il y faisoit feinte & poussât dedans, ou dessous , il faut tirer de quarte oposant la 
main gau-[P 110]che , ou bien aller à tout coup & à toute feinte de l'épée à la parade dehors ; laissant la 
main gauche à la défense du dedans ou du dessous. 
 Et si au lieu de pousser il attendoit qu'on poussat pour prendre un tems sur nôtre coup , il faut serrer de 
prés & lui pousser droit de quarte , la pointe basse , oposant la main gauche , afin d'emporter son épée , ou 
tirer à son bras , duquel nous sommes en mesure , sans qu'il le soit de notre corps. 
 Ces sortes de gardes ne sont point tant en usage l'épée à la main , que la mediocre , s'attachant plus à 
parer dans cette occasion qu'avec le fleuret , à quoi ces gardes sont autant oposées que la mediocre 
favorite. 
 

Attaque de la garde où l'on tient l'épée à deux mains. 
 
 Ceux qui tiennent l'épée à deux mains , c'est à dire la droite à la poignée,[P111] & la gauche à la lame 
environ quatre doigts de la garde , veulent ou faire des engagemens ou battemens d'épée , avec force , ou 
s'attacher à parer rudement , afin de découvrir davantage pour favoriser leur coup. Mais comme ils ne 
peuvent point tenir cette situation , sans presenter beaucoup le corps , ce qui est souvent dangereux , & 
toujours de mauvaise grace. Cette garde est avec raison condamnée par les connoisseurs. 
 Pour combattre ceux qui se servent de cette garde , il leur faut tenir la pointe un peu basse & delicate, afin 
de rendre inutile en dégageant , la force que la main gauche jointe à la droite leur donne pour les 
engagemens ou battemens. 
 S'ils ne veulent point attaquer & qu'ils attendent qu'on leur pousse afin de parer ferme pour risposter , il 
leur faut pousser une demi botte & se retirer vite en parade , pour éviter leur risposte , à [P112] laquelle 
jettant la main gauche , & s'abandonnant extremément , ils ne sont plus en état d'éviter le coup qu'on leur 
pousse aprés avoir paré. 
 L'on peut encore leur pousser à fond, par de feintes simples, ou de doubles feintes , parce qu'il faut à ces 
coups deux ou trois parades , si bien que ne pouvant parer , qu'en écartant beaucoup la pointe ils ne 
peuvent revenir à tems si l'on ébranle par les feintes. 
 L'on peut encore les atraper se plaçant le long de leur épée , la pointe un peu élevée , & coulant en 
descendant le long de leur fer , poussant à la main ou aau bras gauche , ne pouvant éviter pour tant qu'ils 
aillent à la parade que le coup ne glissent le long de la lame , & ne les frape à l'endroit que j'ai dit , sans que 
l'on risque , étant en mesure de la main & de leur bras , sans qu'ils le soient de nôtre corps. 
 Il faut remarquer qu'à quelle garde que [P113] ce soit , l'on peut pousser l'épée à la main , à la partie la 
plus avancée & la plus découverte qui est aux gardes que j'ai décrit le bras ; c'est pourquoi il ne faut point 
s'abandonner au corps , à moins que ce soit dans la risposte , ou aprés avoir ébranlé ou engagé comme j'ai 
dit. 
 
[P114] 

CHAPITRE XXI 
Des gauchers. 

 
 La plupart des gens croyent que les gauchers ont un grand avantage de la nature pour les armes , au lieu 
qu'ils ne l'ont que par l'habitude , s'exerçant plus souvent sur les droitiers , que les droitiers sur eux ,tant 
par les leçons , que par les assauts , presque tous les Maîtres étant droitiers , ainsi que la pluspart des 
écoliers , au lieu qu'un droitier prenant leçon sur la main droite , & ne trouvant que peu de gauchers pour 
pratiquer les coups sur cette main, se trouve tout entrepris , rien ne surprenant si fort que ce que l'on a le 
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moins accoûtumé , ce qui est si vrai que pour embarrasser un gaucher qui n'ait point fait long tems , il ne 
faut que lui en oposer un autre ; j'ai dit qui n'ayant [P 115] point travaillé longtems , parce que les droitiers 
ou gauchers , s'ils ont de l'école d'un Maître qui sçache la profession , il les aura montrez sur la main 
gauche, & dans peu les uns & les autres se seront habituez , ou du moins ne seront pas si entrepris qu'ils 
l'auroient été. 
Un droitier & un gaucher faisant ensemble ne doivent que rarement pousser au dedans de l'ennemi , étant 
son plus fort, & à eux leur dehors & leur plus foible , lequel ils doivent tenir couvert ou en état de défense, 
comme le plus sujet à être insulté , leur meilleur étant de pousser de bottes de quarte sur le dedans des 
armes , des engagemens & couper sous le poignet de quarte , l'engagement , feinte dessous & pousser 
dessus , & de doubles feintes , finies dessus ou sous le poignet en quarte , des coupers sur la pointe au 
dehors des armes & sur la parade du fort ou du foible reprendre de quarte sous le poignet , ou de 
seconde[P 116] sur les armes ; ce sont à peu prés les endroits ou coups que les droitiers sur les gauchers, & 
les gauchers sur les droitiers se peuvent faire , soit en attaque ou défense , par des tems ou par des 
rispostes. 
Plusieurs Maîtres embarrassent les écoliers, leurs disant qu'il faut pousser le contraire aux droitiers qu'aux 
gauchers, ce qui se trouve faux , devant à droitier ou gaucher pousser oposant l'épée , ce qu'on fait quand 
celle de l'ennemi est à nôtre dedans poussant en quarte , & lors qu' elle est à nôtre dehors poussant en 
tierce. Tout ce qu'il y a d différent de droitier à gaucher , c'est que deux droitiers ou deux gauchers sont 
tous deux en dedans ou en dehors , au lieu qu'un droitier avec un gaucher quand l'un est au dedans , 
l'autre est au dehors , l'un à la quarte l'autre à la tierce. 
 
[P 117] 

CHAPITRE XXII 
De la parade de la main. 

  
Il y a dans les armes trois parades de la main gauche ; la premiere comme l'oposition , c'est-à-dire , de haut 
en bas; la deuxiéme de la paume de la main en dehors vers l'épaule droite ; & la troisiéme de bas en haut 
avec le dehors de la main. De ces trois parades, la prmiere est la plus aisée , la plus frequente & la moins 
dangereuse : ces parades sont condamnées par les habiles , comme affoiblissant celle de l'épée , c'est 
pourquoi il est mal , qu'un maître les fasse faire avant d'avoir pratiqué long-tems celle du fer , laquelle étant 
plus avancée peut revenir à toute feinte , ce que la main gauche ne peut point , étant impossible d'en parer 
que de prés , ce qui est tres dangereux , tant par la difficulté[P118] de rencontrer l'épée à propos , que par 
la facilité à tromper la main , laquelle dans ce cas n'a pas le tems de revenir à la parade , par son peu de 
distance ; outre la facilité à la tromper , il ne faut l'épée à la main , que tirer au bras afin de la rendre inutile. 
 

De l'oposition de la main. 
 
Bien de gens ne font point de difference de la parade de la main à l'oposition , quoi qu'elle soit fort grande, 
la parade ne se faisant que sur le coup que l'ennemi porte , & l'oposition pour prévenir la fuite aprés avoir 
paré de l'épée, ce qui est tres-necessaire à plusieurs bottes , sur tout aux rispostes qu'o pourroit faire de 
seconde sur nôtre coup. Outre l'oposition de la main , aprés avoir paré d l'épée , l'on peut l'oposer prenant 
le tems , c'est-à-dire lors que l'ennemi pare du dessus dessous , comme son mouvement d'épée est plus 
grand [P 119] que le nôtre , n'ayant pour tirer de quarte sur lui , qu'une ligne droite , au lieu que la sienne 
du dessus dessous est courbe , si bien que portant sur ce tems , il ne peut éviter le coup , & nous pouvons 
aisement oposer la main gauche au sien , ce qui est tres-differend de la parade de la main , à laquelle on ne 
pousse qu'aprés avoir paré. 
 
 
[P120] 
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CHAPITRE XXIII 
Du battement du pied, dans le serrer de mesure, & de pied ferme. 

 
Quoi qu'il semble à bien de gens que le battemens du pied , pour gagner la mesure , faire des appels ou 
tentemens , de feintes , ou de doubles feintes , des engagemens , ou autres bottes, soit plûtôt un ornemens 
qu'une necessité ; Cependant comme il n'est rien qui rende le pied  plus propre à suivre la vitesse du 
poignet , dans la plupart des actions de l'épée , ni qui contribuë [transcription incertaine] tant à l'égalité & 
à la retenuë du corps ; qualitez qui mettant à couvert du tems de l'ennemi , nous procurent non seulemnt 
le moyen de profiter des siens , mais encore de posseder la fermeté , la liberté , la justesse , & la vitesse. 
 L'on doit remarquer de deux manie-[P 121]res de battemens, l'un de pied ferme , l'autre de en gagnant la 
mesure ; celui de pied ferme se fait en deux façons, l'une dans les tentemens ou appels sur le fer , & l'autre 
dans les engagemens ou feintes ; celui des tentemens sur le fer ou détachez se peut faire par un simple 
battement du pied, mais les Ecoliers avancez pour plus de propreté en mettent deux sans le lever qu'une 
fois , le premier de la pointe , & l'autre de tout le pied ; celui des engagemens , ou feintes simples , ne doit 
avoir qu'un battement , le coup devant partir au deuxieme tems. Le battemens du pied en marchant se 
divise aussi en deux manieres , l'une par les engagemens ou simples feintes , & l'autre par des engagemens 
& feintes ensuite, ou par de doubles feintes , la methode de l'engagemens & feinte doit être d'un seul 
battement gagnant la mesure , & à celui des engagemens & feinte ensuite , ou double feinte , il faut que le 
battement soit double , afin de [P 122] cadrer au mouvement du poignet ; & comme il en faut trois y 
compris l'alongement , il faut au premoer tems ou premiere feinte fraper de tout le pied dans la même 
place , au deuxiéme mouvement du poignet , fraper encore du pied gagnant la mesure , & au troisiéme 
pousser. L'on doit remarquer que du premier au deuxiéme mouvement il n'y aye point d'intervalle , mais il 
en faut du deuxiéme au troisiéme , afin de discerner le jour que nôtre action fait faire ; cette intervalle doit 
être plus ou moins grande que nous avons plus ou moins de disposition ou de pratique. 
 
[P 123] 

CHAPITRE XXIV 
Des effets de l'habitude par le discernement de l'œil. 

 
Il y a dans les armes le preveu & l'impreveu , le preveu se fait par l'effet de l'entendement & de la volonté & 
l'impreveu par le discernement de lœil , & de l'habitude , lequel soûtenu de cette qualité n'a pas plûtôt 
discerné une action , ou jour de l'ennemi , que toutes les parties qui doivent agir se déployent à même-
tems pour s'y oposer , ou pour l'insulter , comme si elles tenoient à l'œil ; pour être persuadé de cette 
verité il ne faut que reflechir sur la lecture , où l'œil n'a pas plûtôt discerné les mots qu'on les prononce 
aussi vîte que si c'étoient un discours étudié , l'œil & la langue s'y étant disposez par l'habitude, sans que 
pour lors l'on y reflechisse ; [P124] il est vrai qu'avant d'y parvenir , il a falû l'entendement et la volonté : 
lesquels s'étant unis pendant un certain tems , ont si fort accoûtumé les parties , qu'elles agissent comme 
d'elles-mêmes; pour acquerir cette qualité dans les armes , il faut qu'à la leçon le Maître fasse connoître 
l'occasion qu'on doit partir , démontrant que l'ennemi ne peut point faire deux actions de l'épée dans le 
même tems , que découvrant une partie l'on ne peut dans cét instant parer , puis que que pour parer il faut 
la couvrir ; si bien que faisant faire les coups , les suites & les tems , par le discernement de l'œil , l'on se 
trouve par la pratique sans le secours de la volonté oposé à tous les mouvements qu'on nous fait, cette 
methode à la verité est un peu plus longue dans le principe , que celle de la routine , mais dans la suite elle 
est plus courte & plus seure. 
 Si l'on croit de ne travailler point assez pour être oposé par le discerne-[P125]ment de l'œil , à tous les 
mouvements que le nôtre fait faire , il faut pousser une demi botte , ou un coup à fond , afin de découvrir si 
l'ennemi s'attache à la parade ou au tems , s'il va parer on remarque la maniere , afin de faire le même 
semblant du coup , fournissant où l'on avoît aperçû qu'il s'étoit découvert , & s'il va au tems , l'on fait de 
même semblant de lui pousser  , se retenant pour le prendre par une risposte , ou par un tems contraire au 
sien. 
 
[P 126] 
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CHAPITRE XXV 
Du tems. 

  
Si l'on suivoit le terme du tems , tout ce qu'on fait dans les armes y seroit sujet , ne devant pousser que 
dans l'occasion favorable à donner , ne de vant parer qu 'en prenant le tems d'oposer les armes au coup de 
l'ennemi , ni faire engagement ou feinte que pour prendre le tems au mouvement que nôtre action fait 
faire. 
 Le tems est la durée d'un mouvement  de quelque partie qu'il puisse être, on le nomme tems , étant 
l'occasion la plus favorable à pousser  ; l'ennemi ne pouvant point faire dans la durée d'une action , une 
action contraire. 
 On le divise en plusieurs manieres &termes : le premier est, prendre le tems : le deuxiéme , prendre son 
tems : le troisiéme, le tems au tems : le quatriéme,[P 127]le même tems : & le cinquiéme , le faux tems. 
 1.Prendre le tems , c'est de partir par un discernement judicieux sur le mouvement de l'ennemi, le prenant 
par un contraire : l'on doit sçavoir que tout mouvement de quelle partie qu'il soit est nommé tems, ce qui 
fait que je ne parlerai point des feintes , engagemens & dégagemens , sur lesquels il se peut prendre , ne le 
pouvant que de trois façons , qui sont , droit , baissant le corps , ou le voltant , lesquelles il faut sçavoir 
appliquer , le devant prendre sur un coup alongé droit, en baissant le corps , ou le voltant , parce que le 
coup allant droit , si nous poussions de même l'on fairoit en soûtenant le poignet un 
contr'aste[transcription incertaine] , ou poussant à faux un coup fourré ; mais si la botte est en deux tems , 
on peut partir dans le premier , & si elle est en trois , dans le premier & le deuxiéme . Pour le volter & le 
baissement de corps, ils se peuvent sur tous les mouve-[P 128]mens, pourvu qu'ilssoient abandonnez 
[transcription incertaine] & que l'ennemi ne se retienne pas pour attirer. 
 2.Prendre son tems est la chose la plus fine des armes , ne dependant que de l'interieur : la maniere de le 
prendre vient du placement , lequel nous favorise la connoissance du fort & du foible de l'ennemi , si bien 
que sentant par nôtre fer le sien , on peut par une habitude judicieuse partir dans le moment qu'il faut par 
le ramolissement qu'on trouve à son fer , & quoi qu'il semble que dans la même distance & garde , 
l'ennemi ait la même facilité de parer , cela ne se rencontre pas par la diversité de ses desseins , car 
lorsqu'il se tient à la parade , il pare mieux que lors qu'il pense à pousser , dégager , ou faire feinte , par la 
quantité des esprits qui suivent la volonté. 
 3.Le tems , au tems ou contre au tems , est nommé par plusieurs contre-tems : ce n'est pas à la verité une 
conteste qui puisse alterer le necessaire de l'Art , n'étant [P 129] qu'une impropreté de terme , lorsqu'ils 
disent que faisant un tems pour attirer , & que quand l'ennemi part pour le prendre , ils y prennent un 
contre , qui est par consequent contre-tems , comme qui diroit contre-dégagement , sans remarquer que le 
contre-tems n'est qu'un mouvement mal à propos , & qu'il faut éviter dans toutes les occasions de la vie 
civile ; & si cela avoit lieu l'on pourroit dire qu'il n'y a point de prendre le tems dans les armes , ne le 
pouvant que par un mouvement contraire à celui qu'on nous fait , qui seroit par leur consequence un 
contre-tems ; au lieu que les termes de tems au tems , ou contre au tems , marquent assez qu'il y faut trois 
mouvemens , puis qu'il en faut deux pour prendre le tems , & que pour le prendre au tems qu'il le prend il 
en faut un troisiéme. De ces trois mouvemens nous en faisons les deux , le premier pour en attirer un de 
l'ennemi , afin d'en profiter par un second des nô- [P 130]tres , qui est le troisiéme tems ; si bien que 
croyant prendre le tems sur nous , nous le prenons sur lui , qui bien loin d'être un contre-tems , est un tems 
au sien , ou contre à son tems. 
4.Le même tems dépend de trois choses , l'une qu'ayant tous deux le dessein de partir , le hazard fait 
pousser à la fois , sans rien connoître l'un de l'autre ; la deuxiéme se piquant de prendre le tems , & le 
connoissant point l'on pousse sur le coup de l'ennemi sans prevoir de l'éviter ; & la troisiéme , lors qu'un 
inferieur ou un desesperé ne pouvant se défendre , aime mieux s faire percer en tâchant de donner , que 
de s'attacher inutilement à éviter , ce sont non seulement les occasions des mêmes tems , mais encore des 
coups fourrez. 
 L'on doit remarquer que le tems & le même tems ne sont differens que par la figure & non par l'occasion , 
comme marque feu Mr. De la Touche, car pour prendre le tems sur un coup , il [P 131] faut partir sur 
l'alongement , comme si c'étoit par un même tems , excepté que la figure du corps esquive le coup de 
l'ennemi , ce que celle du même tems ne fait pas. 
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Faux tems est un mouvement à dessein de nous attirer pour prendre un tems sur le nôtre ; c'est pourquoi 
celui qui veut prendre le tems doit distinguer si le mouvement qu'on lui fait est pour l'ebranler afin de 
profiter de sa parade, ou pour l'attirer afin de profiter de son alongement , par le premier ce seroit 
manquer de ne pousser point , & par l'autre ce le seroit de pousser. 
 J'ai veu des Maîtres qui nommoient ces faux-tems des demi-tems , ce qui est mal , tous les mouvemens 
étant des tems , & comme il est impossible de faire des demi-mouvemens , il est de même impossible de 
faire des demi-tems. 
La difference du tems entre les adroits & mal-adroits , est que les adroits pre- [P132] sentent & prennent le 
tems , & les mal-adroits le donnent & le perdent. 
 

De la vitesse. 
  
La vitesse est le peu de tems qu'on met du commencement d'un mouvement à sa fin ; elle procede de la 
regle & d'un frequent exercice joint à la belle disposition , c'est à dire la vigueur & la souplesse , lesquelles 
forment l'agilité. 
 Sans une longue pratique & une belle disposition on ne sçauroit acquerir une grande vitesse, l'une sans 
l'autre ne pouvant point la donner ; car le plus beau naturel si l'habitude n'y est jointe , ne peut de guére 
servir à ceux qui ont le plus de disposition , & l'habitude la plus reglée sans l'aide de la nature ne peut 
rendre d'une vitesse achevée. 
 Il est si necessaire d'être vite dans les armes , que sans cette qualité il est tres-difficile de se défendre , & 
impossible d'insulter ; l'on est si fort persuadé [P 133] de cette verité , qu'il n'y a personne qui ne la 
souhaitte avec autant d'empressement , que la plûpart ignorent les aides  ou les moyens à l'acquerir. 
 Ce qui contribuë le plus à dévenir vîte , outre le frequent exercice & la belle disposition , est la parfaite 
situation des parties , la retenuë du corps , & la regle du mouvement du poignet ; la situation demande ce 
point avantageux de chaque partie à communiquer sa liberté & sa vigueur  à l'action , afin qu'ellle agisse 
avec promptitude. Pour retenir le corps il faut qu'aux mouvemens qui dévancent le coup il soit toûjours 
dans saparfaite situation , & si au coup il n'y a qu'un tems , il faut que le poignet le dévance. 
 Quant au mouvement de la mani [coquille?], il faut non seulement qu'il soit fort animé, mais encore que 
l'action n'ait que peu d'étenduë , soit dans les dégagemens , engagemens , feintes & rispostes , puis que 
pour être bien-tôt au but , il [P 134] ne suffit point d'aller vîte , il faut encore que la distance ne soit pas 
longue. 
 Bien de gens ont confondu la vitesse du pousser avec la précipitation ou consecutivement , sans 
remarquer que la precipitation est , ou lorsque le corps dévance la main , ou que l'on entreprend mal à 
propos , & consécutivement , c'est de pousser plusieurs coups à suite sans intervalle & sans que l'occasion 
y oblige , ce qui se peut faire sans que l'on soit vîte , puis que la vitesse n'est que le peu de tems qu'on met 
du commencement d'une action à la fin , comme j'ai déjà dit. 
 C'est avec raison qu'on nomme la vitesse & le tems , l'ame des armes , puis que tous les coups doivent leur 
reüssite à cette qualité , ne pouvant donner que par surprise , & ne pouvant surprendre sans vitesse; 
 Il y a dans les armes trois manieres de surprise ; la premiere est la situation de la garde prenant son tems ; 
la deuxié-[P135]me faisant une action qui ébranle l'ennemi , afin de le frapper dans ce tems où il fait jour ; 
& la troisiéme , l'ennemi nous attaquant , ou par engagemens , ou coup alongé , nous le prenons sur le 
tems. Quoique ces trois manieres de surprendre demandent un certain point de vitesse, il en faut plus à la 
premiere qu'aux autres  , puisqu'elle n'a d'autre soûtien , au lieu que les deux autres ont l'avantage de 
l'ébranlement de l'ennemi. 
 Quoi que le tems , la vitesse , & les autres qualitez soient absolument necessaires dans les armes , sans la 
justesse elles sont inutiles . Ilm faut pour l'acquerir la douceur du poignet & la pratique, afin de fraper ou 
l'œil discerne le jour. 
 
[P136] 
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CHAPITRE XXVI 
De la mesure. 

 
C'est en vain que l'on possede le tems , la vitesse , & la justesse , si l'on ne possede point la connoissance 
de la mesure , les coups de loin étant inutiles & ceux de prés dangereux , les autres mouvemens doivent 
être aussi à certaine distance , tant pour se garantir au tems , que pour profiter des ébranlemens. La 
mesure se prend de nous à l'ennemi , & de l'ennemi à nous , la premiere est plus facile à trouver , tant 
parce qu'il est plus aisé naturellement , que par l'habitude de nos alongemens , lesquels étant quant à nous 
les mêmes , en rend la pratique plus courte ; celle de l'ennemi à nous est difficile par la diversité des 
personnes , dont les tailles , la souplesse , où les armes ont toûjours quelque[P137] quelque difference , 
quand même les tailles seroient égales pour la hauteur , les bras , les cuisses & les jambes ne se 
rencontrent point de même , outre qu'il y a de grands hommes qui ont les bras courts , & des petits qui les 
ont longs ; il en est de même pour être fendeux , les uns l'étant plus que les autres , & quand même deux 
hommes le seroient également , si l'un a la jambe plus courte que l'autre il atteindra plus loin , puis qu'il a 
ses cuisses plus longues , parce que dans l'alongement il n'y a qu'une jambe qui aide par sa longueur , 
l'autre faisant une ligne presque perpendiculaire , au lieu que les deux cuisses faissant une ligne droite 
fournissent également de l'étendue. 
 La difference de souplesse donne aussi une difference d'étenduë , celui qui a les épaules & les hanches 
libres , porte plus loin que celui que les a contraintes ; il se peut encore trouver que deux hommes 
proportionnez également & d'une même aisance aux parties , n'auront [P138] point la même étenduë par 
la difference de la regle des Maîtres , les uns faisant tenir le corps droit , le poignet élevé ou plus à côté qu'il 
ne faut , le pied gauche sans tourner ou coucher , au lieu qu'ils faut que le corps penche un peu sur le 
devant , que la main ne se leve ni se porte à côté que ce qui est utile pour se couvrir , & que le pied gauche 
couche , cette situation fournit plus de longueur que l'autre. 
Les diverses longueurs des épées causent encore une difficulté à la connoissance de la mesure & 
augmentent l'impossibilité de la fixer par regle , comme ont pretendu plusieurs Maîtres ; les uns disent 
qu'elle est juste , lors que les pointes se croisent un pied l'une & l'autre ; d'autres sans plus de solidité 
tiennent qu'il faut que le milieu de nôtre lame touche à la pointe de l'ennemi ; mais ce qui fait connoître la 
mesure , c'est un frequent exercice , soûtenu d'un bon jugement , poussant souvent à la muraille [P139] 
avec de divers fleurets , & se faisant pousser par de differentes personnes. 
L'étenduë se prend du pied gauche qui est le centre au bouton du fleuret , ce n'est pourtant pas la véritable 
mesure du coup , puis que pour procurer quelque utilité il y faut être demi pied. 
 J'avois eu le dessein de mettre ici un traitté du tems, & de la regle à faire les coups dans la leçon , depuis le 
principe jusqu'à la fin d'une année , suivant la médiocre des dispositions ; mais aprés l'avoir achevé j'ai 
remarqué que mes Confreres , prendroient peut-être à mauvaise part les leçons qu'il sembleroit que je 
voulusse donner aux leurs , qui bien loin de m'attirer leurs charitables avis , pourroient me faire accuser 
d'avoir plus de temerité que de sçavoir. 
 
[P140] 

CHAPITRE XXVII 
Partie des qualitez qu'il faut qu'un Maître possede pour bien montrer. 

 
Pour bien montrer il faut une parfaite idée de moyens, qui conduisent du principe à la fin qu'on doit se 
proposer , je veux dire à la perfection , ou à ce qui en aproche le plus , si nôtre siecle ne l'a point encore 
trouvée. 
 Il y a dans les armes comme aux autres exercices, le sçavoir , le sçavoir faire , & le sçavoir montrer ; le 
premier est un effet d'une longue & sçavante theorie ; le deuxiéme d'une même theorie , d'une longue 
pratique , & d'une belle disposition  ; & le troisiéme , outre la théorie & la pratique , d'un genie , ou d'un 
talent particulier. Qualitez qui doivent être incessamment unies , afin que le genie fasse montrer à 
propos,[P141] sur la diversité [transcription incertaine] des personnes , l'application des regles que 
l'experience a fait acquerir. 
 Il est autant utile qu'un Maître aye le mouvement reglé & les armes belles à la main qu'il est necessaire 
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qu'un Maître écrivain peigne bien l'exemple qu'il veut faire copier , afin que l'Ecolier de l'un & de l'autre 
puisse prendre un plus beau mouvement , ou un plus beau caractere , il faut aussi que quand l'Ecolier fait 
un défaut il le contrefasse même en l'outrant , la veüe d'un manquement faisant plus d'impresion que la 
parole. 
 L'on doit dans la leçon, donner un tems pour faire pousser l'Ecolier afin de l'accoûtumer à partir sur celui 
de l'ennemi. Il faut aussi lui dérober le corps, & lui parer de tems en tems, afin de l'accoûtumer à être 
ferme sur les pieds , à bien oposer son épée , & à bien faire sa retraite ; il est bon  encore de lui donner lieu 
quelquefois à pousser plusieurs coups à suite , & puis restant ferme tout [P 142] à coup, lui montrer qu'il 
doit être également disposé à partir sur l'occasion , & à se retenir lors qu'elle ne se présente point. 
 Pour bien faire prendre le tems, & bien former la parade & la risposte , il faut que le tems que le Maître 
donne aïe du raport à la regle , & d'autres fois au désordre des mal-adroits , afin d'y fortifier également , & 
pour former la parade & la risposte , il faut pousser & se retirer d'une maniere la plus aprochante de 
l'assaut. 
Quoi que la plupart des Maîtres fassent prendre la leçon avec de fleurets plus courts & plus roides que ceux 
que l'on fait assaut, j'estime qu'il est mieux de se servir dans l'une & l'autre du même fleuret , afin de n'être 
point embarrassé dans l'assaut. 
 Le jeu d'un Maître doit être net, suivi , ruzé , agreable & utile , afin d'être également propre pour la Salle & 
pour le combat. [P143] 
 L'Art des armes étant de tirer le meilleur parti d'une bonne ou méchante disposition , lors qu'elle est 
bonne l'on peut élever au comble de l'adresse , & lors qu'elle ne l'est point , l'on repare par le moyen de  
l'Art , le manquement de la nature. 
 Lors qu'on dit que ce n'est pas beaucoup de dresser des gens que la nature a fort disposez , l'on veut dire 
les mettre à un certain point qu'ils pourroient presque attraper d'eux-même , s'exerçant & voyant faire; car 
pour devenir parfaitement adroits , l'on ne peut ignorer que c'est l'ouvrage d'un habile Maître : & quoi 
qu'on aïe une belle disposition & un long exercice , si l'on est pas bien montré , on ne pût point devenir 
adroit , quand même on executeroit avec agilité , ne pouvant acquerir un bien sans le connoître & le 
pratiquer. 
 L'on trouve peu de belles dispositions , car parmi de bonnes parties , il s'en rencontre de méchantes , les 
uns [P144] ont le corps souple , leger & vigoureux , & avec ces qualitez une main pesante , ou peu ajustée ; 
& d'autres qui ont ce qu'on peut souhaiter de disposition , mais d'un genie borné , d'une aprehension à ne 
rien entreprendre , ou d'une ardeur inconsiderée , ce qui fait voir que ce n'est que par un parfait accord des 
parties & de l'entendement , que l'on peut devenir parfaitement adroit. 
 Enfin un habile Maître fait non seulement connoîtrele défaut , mais d'où il procede , le danger où il expose 
, & le moyen de le quitter. L'on peut dire qu'un Maître est plus habile qu'un autre lors que son jeu est plus 
reglé , ou qu'il possede plus de fonds. 
 
[P145] 

CHAPITRE XXVIII 
Moyens ou regle propre à pousser & parer à la muraille , & pour faire assaut. 

  
Quoi qu'il soit absolument necessaire de commencer par la leçon , & de la continuer par un longtems , afin 
que la pratique s'érigeant en habitude , donne lieu aux parties de se regler , neanmoins pour si bien qu'on 
la prenne il est necessaire pour bien faire assaut d'autres moyens que ceux que le maître communique par 
son plastron ; il faut que cette regle soit soûtenuë du pousser & parer à la muraille , & de la methode que je 
vais décrire. 
Lors qu'on a travaillé certain tems sur la leçon , il faut pousser au plastron qui est attaché pour cét effet à la 
muraille des Salles , l'on y doit observer la garde & la mesure ou étenduë du coups ; que [P146] la main se 
déploye en quarte , non seulement dans la regle , mais la premiere , qu'elle ajuste & soûtienne la botte , 
que toutes les parties se trouvent placées dans l'endroit le plus avantageux , pour le coup & pour la 
retraite, laquelle l'on doit observer tres-reguliere. 
 Aprés avoir alongé quelques jours sur le plastron , le poignet & le corps un peu placez , il faut pousser à un 
écolier , lequel apuyé à la muraille parera nos coups , l'on doit se placer dans la mesure , & pour voir si elle 
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est juste l'on doit alongeant de quarte placer doucement le bouton sur le corps. Dans le tems qu'on ôte le 
chapeau , la mesure prise , il faut se remettre & placer au dehors des armes , afin de dégager & pousser de 
quarte , s'attachant moins à donner qu'à pousser avec justesse , il faut de tems en tems , que celui qui pare 
lache le fer , ce qui fait voir à celui qui pousse , s'il suit l'épée ou la ligne du corps , ayant resté quelques 
tems sur l'alonge-[P147]ment pour former le soûtien du poignet & l'attitude du corps , l'on se remettra en 
garde ; étant un peu formé à l'alongement de quarte , l'on pourra dégager & pousser de tierce , ce coup 
poussé & paré l'on se remettra pour pousser de seconde sous les armes. 
Lors qu'on a un peu poussé de cette regle il faut s'exercer à parer , se mettant  pour cet effet à la muraille , 
ce qui donne plûtot la parade que lors que l'on est au large , où l'on se sert de dérober le corps , ce qui 
l'affoiblit , au lieu que ne pouvant point reculer , on la fortifie , n'ayant d'autre espoir qu'en l'épée , l'on doit 
choisir l'Ecolier qui pousse le plus reglé , étant mal-aisé sans cela qu'un commençant s'exerce à parer de 
justesse. 
Comme la prevention est fort à la mode chez les jeunes gens , la plupart ne se piquent qu'à donner de 
quelle façon que ce soit , au lieu de s'exercer à ce qui leur seroit avantageux , mais voulant tromper ils se 
trompent , prati-[P 148]quant bien moins , à se former & pousser dans les regles , qu'ils ne s'accoûtument à 
gâter leur corps , & à détruire la solidité des principes : les uns s'attachant à ne pousser que du poignet 
sans le pied , ce qui est dangereux par le trop de mesure , d'autres sans plus de raison ni moins de danger , 
se placent sans coler le fer , & poussent par dessous le poignet ; en l'un la situation de la garde ne vaut rien, 
& à l'autre l'on est point en défense , si l'ennemi part sur ce tems ; d'autres trompent faisant des tems ou 
mouvemens étant placez , au lieu que le pousser à la muraille ne demande que la justesse & la vitesse du 
coup ; d'autres se mettent extremement prés trompant la mesure , ce qu'ils peuvent faire de quatre 
manieres , quoi que le pied gauche soit marqué , & que dans le coup il tienne ferme ; la premiere , c'est que 
marquant la pointe de ce pied , ils la tiennent un peu en dedans , & aprés ils avancent le talon , ce qui leur 
donneplus de me-[P 149]sure ; en deuxiéme lieu , pour la prendre ils retiennent le corps en allongeant , & 
pour donner ils l'abandonnent sur le devant , ce qui leur donne plus d'étenduë ; troisiémement , ils levent 
ou portent le poignet plus haut , ou plus à coté qu'il ne faut , ce qui recourcissant leur coup , fait croire 
qu'ils ne sont point à portée , mais suivant la regle & la ligne ils y sont plus qu'il ne faut ; quatriémement 
prenant la mesure , ils tiennent le pouce apuyé sur le corps de la garde , & quand ils veulent donner ils le 
tiennent au milieu de la poignée , le pomeau dans la main , ce qui donne aussi plus d'alongement. 
 Lors qu'on s'est habitué pendant quelques tems à pousser & à parer à la muraille dans les regles que j'ai 
décrit ; il faut quoi que ce ne soit point la regle des Salles , sur tout lors qu'on pousse à des étrangers ; il 
faut dis-je , entre ceux d'un même Maître , pousser & parer alternativement l'un & l'autre un coups en dé-
[P 150]gageant , & puis un en faisant feinte , quelque-tems aprés l'on doit par la même regle de s'avertir du 
coup , faire les autres bottes , ce qui donne lieu à les executer & parer de regle , sur tout si l'on reflechit aux 
mouvemens & attitudes des alongemens & parades. Un peu formé à cette methode l'on pourra la 
continuant , c'est-à-dire étant averti de la botte , la parer , & avertir celui qui la pousse de la risposte qu'on 
va lui faire , ce qui le met en état de l'éviter & lui donne lieu de repartir aprés sa parade ou droit ou faisant 
feinte , à quoi celui qui a paré & risposté le premier n'est point surpris , s'attendant par l'avertissement au 
coup qu'on lui porte , ce qui le met aisement en état de défense & d'insulte , par cette maniere de s'exercer 
non seulement l'on fait plûtot , mais encore avec plus d'art , l'œil & les parties s'étant insensiblement 
disposées à suivre la regle , au lieu que sans cette methode la difference qu'il y a de la leçon à l'assaut, 
[P151] d'un homme qui nous avertit , qui nous aide ; & qui se laisse toucher , avec un autre qui tâche à 
nous éviter & à nous nuire , fait qu'à moins que la pratique de la leçon ne soit comme inveterées , par un 
tres-long exercice , l'on fait dans un déreglement qui tient moins des principes de l'Art , que des défauts de 
la nature. 
 Le bien prendre leçon , & la maniere de pousser & parer , que je viens de décrire , se peuvent faire par la 
seule disposition de la pratique , mais il faut d'autres parties pour bien faire assaut ; car outre la tournure 
du corps , la souplesse & la vigueur qui composent l'exterieur , il est necessaire d'être hardi & prudent ; 
parties si essentielles qu'on ne peut sans les posseder faire de bonne grace ni à propos : si l'on a de 
l'aprehension , outre que l'on ne pousse point à fonds , ou avec justesse , la crainte faisant retenir le coup 
ou chercher le fer , le moindre mouvement que [P 152] l'ennemi fait nous dérange , nous sors de garde , & 
nous met hors d'état de fraper & d'éviter les coups ; sans la prudence l'on ne peut point  se servir 
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avantageusement des situations des mouvemens & des desseins de celui contre qui l'on fait , lesquels 
changeant tres-souvent , tant par le plus ou le moins d'adresse que de mesure démontre qu'une entreprise 
mal concertée , expose plus au danger , qu'elle ne procure d'avantages ; pour se servir à propos de cette 
qualité , l'on doit observer le fort & le foible de l'ennemi , si son jeu est à l'attaque ou à la défense , s'il est à 
la premiere ce sera  ou par de coups simples , droit ou en dégageant , ou par de feintes , ou par des 
engagemens , à quoi nous pouvons oposer le tems , ou la risposte ; s'il se tient sur la défense , c'est ou pour 
prendre le tems , ou la risposte , au premier l'on doit par de demi bottes l'obliger à partir , afin de prendre 
un contre à son tems , & s'il s'attache à la parade , il faut en remar-[P153]quer la maniere , afin de 
l'ébranler par de feintes & tirer à la découverte. 
Il auroit falû un volume entier pour décrire les coups qu'on doit faire suivant les diverses personns , tant 
pour surprendre , que pour s'empécher d'être surpris , outre que la quantité de redites auroit 
extremément embarassé , ce qui m'a donné lieu pour l'un & l'autre de faire les avis qui suivent  , lesquels 
renferment en partie ce que je n'aurois  pû faire sans un long discours. 
 
 Ne vous mettez point en garde, dans la mesure de l'ennemi. 
 Ne faites point de grimace, ni de mouvement qui choque la vûë. 
 Ne soyez point affecté, negligé , ni roidi. 
 Ne vous flatez point dans la leçon, & moins encore dans l'assaut. 
 Ne vous piquez point des coups qu'on vous donne, que pour tâcher à les éviter. 
 Ne tirés point vanité des coups que[P 154]vous donnez & ne méprisez point ceux qu'on vous donne. 
 N'achetez point plusieurs coups, par le danger d'en recevoir un. 
 Ne vous croyez point adroit, mais en état de le devenir. 
 Lors qu'on presente de fleurets  il faut en donner le choix , & ne point presser. 
 Si vous êtes beaucoup inferieur, ne faites point de long assaut. 
 Ne faites rien d'inutile, tout vous doit être avantageux. 
 Les leçons & les assauts, ne valent que ce que l'application & le genie les font valoir. 
 La bonne opinion perd bien des gens, & la mauvaise encore davantage. 
 Il faut du naturel, & de la pratique, dans la leçon, mais outre cela il faut du genie dans l'assaut. 
 La bonté des leçons & des assauts, consiste moins dans la longueur, que dans la maniere qu'on s'y prend. 
[P155] Lors qu'on fait contre un entreprenant , l'on doit feindre d'aprehender , pour s'attirer quelque 
occasion. 
 Si c'est contre un timide, il faut l'attaquer vivement , une action brusque le mettant en desordre. 
 Avant d'aplaudir à un coup donné, examinez si le hazard n'y a point de part. 
 Les coups d'experience & de hazard , sont differents , l'un revient souvent , l'autre presque jamais , l'on 
peut compter sur l'un , & non pas sur l'autre. 
 Joignez dans le combat , la valeur à la prudence , la peau du Lion à celle du Renard. 
 Pour posseder ce que l'on sçait , il faut le posseder soi-même. 
 N'entreprenez que ce que l'ennemi & vos forces vous permettent d'executer. 
 La beauté d'un assaut paroit dans le dessein, lors que l'execution s'y trouve. 
 Ne poussez point de coup sans en prevoir le fruit & le danger. 
 [P156] Si l'œil & le poignet devancent le corps, l'execution en sera bien. 
 Soyez toûjours precautionné , un tems perdu ne revient plus. 
 Si vous pouvez donner sans feinte, n'en faites point , deux tems sont plus dangereux qu'un. 
 Pour sçavoir ce que l'on risque il faut sçavoir ce que l'on vaut. 
 Si vous voulez quelque bien, acquerez l'agreable & l'utile. 
 Vingt qualitez ne rendent point adroit , un seul défaut empéche de l'être. 
 Jugez plutôt d'un coup par la raison que par la reüssite , l'une peut cesser , & l'autre ne manque jamais. 
 C'est beaucoup de parer, mais ce n'est rien si l'on peut faire davantage. 
 Que vôtre garde & vôtre jeu, soient toûjours oposez à l'ennemi. 
 La pratique est un bien ou un mal , tout consiste à la bien choisir. 
 Quand vous vous croirez sçavant & adroit c'est pour lors que vous ne le serez pas. 
[P157] Ce n'est pas tout que vos parties s'accordent , il faut qu'elles quadrent au tems de l'ennemi. 



Transcription : Olivier, Gaths et Delphine, Ost du Griffon Noir AMHE Toulouse Page 53 

 La connoissance d'un bien tourne en mal , lors que la pratique ne fait pas le bien. 
 Deux hommes adroits faisant ensemble , combattent plus de tête que de la main. 
 Ne vous flatés point , afin de ne vous point exposer en flatant l'ennemi. 
 Si vous êtes superieur à l'ennemi , il faut le serrer de prés , & si vous êtes inferieur rompre la mesure 
évitant qu'il ne se place. 
 Tâchez également à découvrir le dessein de l'ennemi , & à cacher le vôtre. 
 L'on est parfaitement adroit lors que l'œil & la main s'acordent dans le même instant. 
 Ne tirez l'épée que pour servir le Prince , conserver vôtre honneur ou défendre vôtre vie. 
 
[P158] 

CHAPITRE XXIX 
Contre diverses erreurs. 

  
Quoi qu'il n'y ait point d'Art ni d'exercice où l'on ne trouve des gens de mauvais goût , la dépravation en est 
plus grande dans celui des armes que dans les autres , tant par le peu d'intelligence de ceux qui montrent , 
que par le peu de pratique de ceux qui apprenent , lesquels ne travaillant pas sur des bons principes , ou le 
tems qu'il faudroit pour en avoir une claire idée , raisonnent si pitoyablement de cét exercice , que j'ai crû 
qu'il n'étoit pas moins de ma profession d'en marquer les erreurs , qu'il est de mon devoir d'en faire 
pratiquer la theorie à ceux que j'ai l'honneur de montrer; Par là les uns pourront avoir de plus justes 
sentimens , & les autres des moyens à conserver leur [P159] honneur & leur vie. 
 Je commence par ceux qui different à faire apprendre leurs enfants jusqu'à un certain âge, une taille 
formée , & qu'ils soient noüés pour être forts. Si l'on pouvoit executer d'abord par l'avantage de ces trois 
qualitez ; j'avouë qu'on ne devroit commencer qu'aprés qu'elles seroient venuës , mais ce n'est que par une 
longue pratique que l'on devient adroit ; ainsi si l'on ne commence jeune , les emplois où l'on est destiné 
ne permettent point de donner le tems qu'il faut pour le posseder , au contraire commençant dans un âge 
tendre le corps est plus facile à se dégager & à prendre le bon air , étant plus libre & moins accoûtumé aux 
défauts que la nature & le manque d'être cultivé font acquerir. 
 Il y en a d'autres  qui disent qu'il ne faut point apprendre lors que l'on n'a pas de disposition : ce qui est 
une erreur ; car un corps que la nature a bien disposé est beaucoup plus en état de se [P160] passer des 
exercices que ceux qu'elle a plus negligé ; ceux-cy ont besoin d'un assidû travail , pour acquerir ce que les 
autres  ont presque d'eux-mêmes , & s'ils ne peuvent parvenir au comble de l'adresse , du moins ils ont le 
corps mieux placé , moins mauvais , & leur vie moins exposée. 
 Il s'en trouve d'autres qui assurent que le sçavoir faire des armes rend un homme quereleux , & l'expose 
par là à des facheuses suites , sans qu'ils s'avisent que ce n'est que la brutalité , l'honneur ou le danger qui 
l'obligent à attaquer ou à se défendre , ce qu'il fait sans avoir apris , avec cette difference , que quoi qu'il ait 
la même brutalité ou la même bravoure , l'issuë du combat n'en est pas de même , &s'il est question de se 
défendre trouvera t'on que le danger de perdre la vie , ne sçachant point se battre soit plus petit que de 
s'exposer à perdre son bien , se défendant comme il faut.  [P161] 
 Il en est d'autres qui disent, qu'il ne faut apprendre qu'un exercice à la foix , que la pluralité des leçons 
differentes fatigue l'esprit & le corps . Mais comme une sçience dispose l'esprit pour les autres , ayant une 
espece d'encheneure entr'elles , de même les exercices se favorisent les uns les autres , tant par l'attitude 
du corps que par la liberté des mouvemens : outre que les apprenant les uns aprés les autres , comme il 
faut du moins autant de tems à chacun en particulier qu'en tous en general , cette longueur fairoit que peu 
de gens travailleroient assez pour y reüssir. 
 L'on trouve souvent des gens qui disent que l'épée à la main l'on observe point les regles de Salle , & qu'il 
n'est necessaire que d'avoir du du cœur ; il est certain que des personnes sujettes à cette erreur ne sont 
point capables de suivre des regles que la seule pratiquée fait acquerir , laquelle au moyen d'un frequent 
usage dispose si fort l'œil [P162] & les parties de l'execution , qu'il est comme impossible d'agir autrement. 
Et quant au jeu de Salle ou d'épée, c'est le même , ne devant entreprendre avec un fleuret que ce que 
l'expérience nous fait voir sans risque , par le soûtien de la regle. Il est vrai qu'en certaines occasions ce qui 
est estimé en l'un ne l'est point en l'autre, par exemple , les coups au fleuret ne sont bons qu'au corps , & à 
l'épée par tout , & qu'à l'assaut le joindre n'est pour rien compté , au lieu qu'au combat c'est le sçeau de la 
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victoire : mais à  cela prés ,ce doit être en tout la même chose. 
 D'autres disent, que s'ils avoient à faire à des gens adroits , ils ne leur donneroient point le tems de se 
mettre en garde , comme si un homme qui sçait faire n'est pas toujours en garde , étant & plús avisé & plus 
disposé , non seulement à se placer d'un seul tems , par l'habitude que chaque partie a contractée ,mais 
encore à surprendre & à s'em-[P163]pêcher d'être surpris , par la connoissance du tems & de la mesure , 
un maladroit au contraire ne connoissant ni l'un ni l'autre est facilement attrapé , outre que les parties 
n'ayant point d'habitude à se placer , ni par regle , ni d'un seul tems , ne peuvent qu'être dans un continuel 
mouvement , cherchant inutilement leur place , ce qui leur fait donner le tems , & leur feroit perdre quand 
même on leur donneroit. 
 Il s'en trouve d'autres opposez à ceux-cy , qui disent que pourveu qu'ils sçachent se tenir en garde cela 
suffit. Ils ont raison quand elle est dans la perfection , ce qui ne peut que par une pratique aussi longue , 
que de posseder l'adresse , qui n'est point ce qu'ils entendent , croyant que ce n'est que le placement des 
parties , ce qui est inutile sans la liberté & la vigueur pour la maîtriser. Parties qui jointes à un certain air de 
regle & de bonne grace font juger d'abord qu'un homme prend une épée ou [P164] un fleuret du point 
d'adresse qu'il possede. 
 L'on en voit encore d'autres qui disent en sçavoir assez pour leur provision ; ceux qui tiennent ce langage 
aussi bien que les precedens font aisement connoître qu'ils n'ont que peu ou point apris , de fait il ne faut 
point être fort habile pour comprendre les differens points d'adresse , si bien que tant que la nôtre se 
trouve inferieure nous ne pouvons point compter d'en sçavoir ce qu'il est besoin ; & ceux qui possedent 
cette superiorité connoissent aîsement qu'ils ne sont point au comble de l'adresse , & que si une belle 
disposition jointe à une longue pratique, les a fais parvenir à un point tres-avancé , d'autres en peuvent 
avoir autant qu'eux , & qu'ainsi ce qu'ils sçavoient n'est pas si assuré que les mal-adroits se figurent. 
 J'ai oüi dire à plusieurs personnes , ne se soucier point d'être adroits , ni d'acquerir les belles regles , mais 
seulement [P165] se sçavoir défendre , bien pousser & bien parer , je trouve qu'ils ont raison suposé qu'ils 
le puissent , sans avoir pratiqué ce que les habiles ont inventé sur ce sujet. 
 Il y a encore des gens qui disent que l'épée à la main contre un homme adroit , il ne faut que pousser 
vigoureusement pour le déconcerter , je peux croire que cette maniere pût reüssir contre des gens qui ne 
sont point formez , ou qui n'ont pas le courage & la fermeté qu'il faut ; mais s'ils en ont assez pour 
conformer leur flegme , cette façon d'attaquer leur est avantageuse , ne pouvant la faire sans presenter 
beaucoup d'occasions à se prevaloir ; outre que j'ai lieu de douter que la pluspart de ceux qui en parlent 
osassent dans l'occasion entreprendre contre un adroit des choses où l'on ne revient pas deux fois. L'on me 
dira qu'il y a de gens qui se sont souvent battus de même , & toûjours heureusement , mais comme il y a 
differen-[P166]ce de personnes , ce qui leur a reüssi contre des mal-adroits ou poltrons , auroient été 
dangereux contre d'autres. 
 J'ai veu de gens assez extraordinaires pour croire que l'adresse dans les armes , ôte le cœur , disant que la 
veuë des contres qu'on peut faire à tous les coups , forme au moyen de la connoissance les idées d'un 
danger évident , lequel dissipant le courage , & formant l'aprehension empêche de rien entreprendre : au 
lieu q'un mal-adroit n'ayant point la connoissance de ce qu'il risque entreprend tout aveuglement ; il est 
vrai qu'il y a de l'aveuglement à pousser comme ils disent , & encore plus dans leur entendement , penser 
qu'un adroit n'ose rien entreprendre lorsque l'aparence de reüssir l'y convie , & qu'un mal-adroit 
entreprendra tout lorsque sa perte est comme certaine , quelle raison q'un homme qui a du cœur 
naturellement le perde dans l'assurence d'être plus adroit que celui contre qui il a affaire , sur lequel 
[P167]ou ses semblables il aura toûjours eu l'avantage dans les assauts , par le secours de la connoissance 
& de son adresse , qui bien loin de lui causer de la crainte semblent l'assurer d'une reüssite dont sa theorie 
pratique s'est faite une habitude. Un mal-adroit au contraire ayant veu par le désavantages des assauts, 
qu'il n'apas lieu d'esperer dans un combat , l'adroit possedant les qualités qui procucurent [coquille?] la 
reüssite , & s'il n'a point eu les armes à la main il sera autant entrepris que s'il en avoit éprouvé les effets 
desavantageux. 
 D'autres sans plus de raison se fondent sur le hazard , mais il ne faut que definir son nom , pour sçavoir 
qu'il n'y faut point compter. 
 Il y a encore de gens qui disent à quoi bon sçavoir faire des armes , le Roi à défendu les duëls , il est vrai 
que ce grand Prince autant auguste par sa pieté , que par ses victoires a bien voulu par c'est endroit 
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conserver le sang des [P168] plus braves de ses sujets , qui s'exposoient à le verser tous les jours par une 
fausse generosité. 
Mais abolissant les duëls , bien loin d'empêcher que l'on soit adroit aux armes , il a établi plusieurs 
Academies à le devenir , tant pour être en état de se défendre , que pour être propres à executer l'équité 
de ses projets ; & l'on doit enfin convenir , qu'un homme qui fait profession de porter une épée , s'il ne 
sçait point s'en servir , risque plus & n'est pas moins ridicule que de porter actuellement des livres sans 
sçavoir lire. 
 Bien de gens croyent qu'on peut avoir naturellement sans le secours de l'Art , ce qui est necessaire pour 
attaquer & se défendre ; l'homme quoi que seul raisonnable , se trouve dénüé de ce que les animaux ont 
d'eux-mêmes , il a falu pour le dresser l'aplication & la pratique des autres ; le grand Art d e la guerre & 
celui de se servir d'une épée , en usage depuis tant de siecles , trouvent encore [P169] encore à present de 
nouvelles inventions , & l'on peut dire que comme il n'y a point de Place , de quelle situation qu'elle soit , 
qui n'aïe besoin de l'art pour en augmenter la défense , de même quelle disposition qu'on possede , l'on ne 
peut point être adroit sans le secours des regles & de la pratique. 
 D'autres avoüent que l'adresse est necessaire dans un combat singulier , mais dans une mêlée ou une 
bataille elle est du tout inutile ; j'avouë que dans ces occasions elle est moins avantageuse que dans celle 
du tête-à-tête , par la diversité des accidents , comme du canon , de la mousqueterie , & autres armes ; 
outre que plusieurs peuvent insulter à la fois : Mais si l'on ne peut éviter les coups des armes à feu , ni dans 
certaines occasions ceux de l'épée , l'on peut du moins par la disposition & l'adresse des parties , parer & 
risposter plus aisement les coups . Outre qu'étant plus propre [P170] à fraper du tranchant ou de la pointe, 
l'on met hors de combat plus d'ennemis , ou on les tient plus éloignez. Si les troupes françoises ont été 
toûjours victorieuses l'épée à la main , l'on doit une partie de cette gloire à l'adresse de plusieurs Officiers , 
& j'oserai dire que si tous étoient adroits , comme ils devroient l'être , l'on verroit tant à pied qu'à cheval , 
en bataille , ou sur une bréche , des actions qui tiendroient plus du prodige que de la valeur. L'on dira peut-
être que les ennemis ont dans leurs troupes , des Officiers adroits ; outre que le nombre en est moins grand 
qu'en France , il y a autant de difference de leur adresse à celle des François , que de leurs Maîtres avec les 
nôtres , desquels bien peu auroient apris si la guerre ne leur avoit interdit nos Academies. 
 J'ai creu devoir finir ce Chapitre combattant une erreur , qui n'est pas moins commune , & qui est plus 
ridicule [P171] que les autres , c'est un coup inévitable que bien de gens croyent que les Maîtres se 
reservent pour des occasions dangereuses , ou pour les vendre cherement. L'on nomme ce coup 
merveilleux , la botte secrete. Je ne sçai si cette erreur est venuë de ceux qui n'ont point apris , ou de la 
charlatanerie de certains soi-disans Maîtres , lesquels ont vendu à des innocens pour des coups infaillibles 
de bottes de leur façon , autant ridicules & dangereuses , que la simplicité de l'Ecolier & la friponnerie du 
Maître sont grandes. 
 Pour connoître l'erreur de ce coup, il ne faut que remarquer deux choses ; l'une qu'il n'y a dans les armes 
que les cinq coups ou endroits que j'ai marquez , (voyez page 36) à chacun desquels j'ai fait voir la parade ; 
& l'autre qu'il n'y apoint de mouvement qui n'aie son contraire. Si bien que ne pouvant pousser sans faire 
de mouvement,il n'y a point de coup [P172] sans son contre , & même plusieurs ; car outre les divers 
esquivemens de corps , il y a non seulemens le tems à prendre , mais encore plusieurs parades à favoriser 
de rispostes : ce qui fait voir clairement que faisant une de ces choses à propos ce coup immanquable , loin 
de reüssir , exposera celui qui le voudra faire. 
Tout le secret des coups que les adroits donnent , loin d'être un effet de la botte , ne l'est que de l'occasion 
& de la vitesse , ou pour mieux dire du jugement & de la pratique , par le moyen de ces deux qualitez tous 
les coups sont des bottes secretes , & sans cela le meilleur ne vaut rien. 
 Toutes les bottes dans les armes sont également bonnes ,lors qu'elles sont faites dans la regle , la vitesse & 
l'occasion qui leur sont propres ; c'est pourquoi l'on ne doit point les negliger , lors que le tems de les 
apprendre le [P173] permet , ce n'est pas qu'on ne doive s'attacher à certains coups plus qu'à d'autres , ou 
parce qu'on y est plus disposé , ou parce qu'ils sont plus souvent en usage. 
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J'ai creu que je pouvois aprés avoir combattu les erreurs de plusieurs personnes , leur dire que la 
bienseance ne veut point qu'on expose à parler de ce que l'on n'entend pas  , que souvent de de [coquille?] 
gens s'étant presentez de bonne grace avoient fait presumer qu'ils possedoient ce qu'un honnête homme 
doit sçavoir; mais d'abord qu'ils en avoient parlé l'on avoit perdu la prévention que leur propre ou leur 
bonne mine avoient imposée. 

FIN 
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[Deux pénultièmes pages : le Prix des deux Epées]    

Plusieurs personnes m’ayant souvent demandé de quelle manière on tiroit au Prix des deux Epées que Mrs. 
Les Maire & Capitouls de Toulouse donnent tous les ans au mois de May, lors qu’il s’y trouve un nombre de 
Sujets propres à le disputer, j’ay creu qu’on ne seroit point fâché d’en voir les reglemens faits par les 
Maîtres. 

1. Messieurs les Maire & Capitouls, & ceux qui ont eu gagné le Prix sont juges des coups. 

2. Il y a plusieurs Dimanches et Fêtes pour entrer au nombre des pretendents, & le dernier de ces jours est 
pour délivrer le Prix à ceux qui s’y sont mis les precedens. 

3. Pour entrer au nombre il en faut battre trois à suite aux trois premieres bottes jugées bonnes. 

4. Ceux qui sont au nombre ne seront [feront ?] plus jusqu’au jour que le Prix se donnera, & pour lors le 
premier au nombre sera contre le deuxiéme, le troisiéme contre le quatriéme, & ainsi par rang jusques 
qu’ils soient reduits à deux, lesquels disputeront le meilleur Prix. 

5. Si au dernier jour du nombre, sur la fin des assauts, quelqu’un se présentoit pour faire, s’il étoit Ecolier à 
quelque Maître, les Maîtres desinteressez prendroient a leur choix pour faire contre lui trois Ecoliers de 
ceux du nombre, & ce sans consequence pour eux quand bien ils seroient battus. 

6. En cas que le nombre se trouvât impair, il faut que le dernier fasse contre le premier qui a resté ; & si sur 
la fin des assauts il se trouve trois Ecoliers qui en ayent autant fait les uns que les autres, il faut les faire 
tirer au fort, pour voir les deux qui doivent commencer, autrement il y auroit de l’avantage pour le dernier 
au nombre. 

7. Les coups de devant & de derriere sont comptez depuis le dessus de la ceinture qu’on attache autour du 
corps jusqu’au haut du col & en dedans des coûtures des épaules. La ceinture se met à un peu plus d’un 
pied sous le menton. 

[Pénultième page] 

8. Coup de l’un, le coup après de l’autre, sont comptez jusqu'à deux à deux, après quoi le premier qui 
donne sort l’autre. 

9. Les coups sans intervalle ou à suite sont comptez jusqu'à deux bottes & sans plus, soit par reprise ou 
risposte, pourveu qu’il soit marqué en deux endroits. 

10. Coup fourré ou même –tems est à refere, à moins qu’on connut qu’un homme s’y attachoit pour faire 
les coups égaux, en ce cas le coup de l’autre est compté, & non le sien. 

11. Les coups du visage sont à refaire, à moins qu’on connût qu’un homme y pousçât par malice, en ce cas il 
doit être tiré du Prix. 

12. Si dans un même tems ou autrement, l’un donnoit au visage ou sous la marque, & l’autre au corps, celui 
du corps est compté, & non pas l’autre. 

13. Quoi qu’un homme donne une botte, après avoir paré de la main, il en perd une qui est celle de sa 
parade de main, sans qu’il puisse compter son coup, parceque sa parade de main tient l’Epée plus engagée, 
que s’il avoit paré de l’Epée, ce qui peut avoir empêché celui qui a poussé de parer la risposte. 

14.si l’on prenoit le tems opposant la main gauche au coup de celui qui pousse, & par ce moyen on donne 
sans reçevoir, le coup est à refaire, parce que sans cela ils auroient receu tous deux, l’opposition de main 
n’ayant servi que pour eviter, sas contribuer à la reüssite de l’Epée. 

15. Celui qui donnera un coup, & se retirera en le demandant, ne doit point être suivi : car quand on lui 
donneroit, s’il y a de l’intervalle d’un coup à l’autre, le coup n’est point bon ; mais s’il le demandoit à faux, il 
est permis à l’autre de lui pousser, & tous les coups sont bons jusqu'à deux. 

16. Si en parant, foüetant, ou liant le Fleuret, on le fait tomber & qu’on pousse sans intervalle à l’un de ces 
mouvemens, le coup est bon. 



Transcription : Olivier, Gaths et Delphine, Ost du Griffon Noir AMHE Toulouse Page 58 

17. Les coups donnez en tenant le Fleuret, ou qui sont poussez de deux mains, ou changeant le Fleuret de 
main, ne sont point comptez. 

18. Les coups donnez en tenant le Fleuret, ou qui sont poussez de deux mains, ou changeant le Fleuret de 
main, ne sont point comptez. 

19. Les Maîtres des Ecoliers qui font actuellement assaut, n’assisteront point dans l’endroit où l’on fera. 

 

 

 

 

 

 

 

 

[Dernière page] 

Fautes d’impression. 

A la page 18. Ligne 10. Au lieu de triangle lisez angle, à la p.36, l.8. au lieu de en flanc lisez au flanc, à la 
même page derniere ligne au lieu de ses coups lisez cinq coups, à la p.47.l.6. au lieu de ces reprises lisez les 
reprises, à la p.58.l.14.&15. Au lieu de dessus feindre dessous pour revenir dessus, lisez du dessous feindre 
dessus & revenir dessous, à la p.71.l.20. au lieu de sa main lisez la main. a la p.86l.4. il y manque après le 
mot garde un &, à la p.115.l.16. au lieu du dedans des armes lisez le dehors des armes, à la p.118. 
penultiéme ligne au lieu de l’ennemi pare lisez l’ennemi pousse, à la p.139.l.12 au lieu de mediocre lisez 
mediocrité, à la p.164.l.20. au lieu de sçavoient lisez sçavent. » 
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